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I. 

La Poëfie ordinaire n’eft: que l’effet d’une 
imagination échauffée par les vives images 
qu’on veut dépeindre. Il n’en effc pas ainfi de la 
Poëfie divine. Les Ames faintes & fimples dans 
les tranfports d’un amour célefte , compofent 
des hymnes facrés fans effort de tête, fouvent 
fans favoir les réglés de l’art & fans les obferver. 
Tel eft le premier & le plus ancien Cantique 
qui nous relie, je veux dire celui du grand 
Légillateur des Juifs, IYloïfe. /Tels font les 
Cantiques du Prophête-Roi , ceux de Sainte 
Elizabeth, de la Sainte Vierge, de Zacharie 
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Pcrc de S. Jean Baptifte , du faint vieillard 
Simeon & autres, dont plufieurs ne font que 
des élévations & comme des excès que l'amour 
de Dieu leur faifoit répandre au - dehors, & 
qui marquoient les difpofitions de leurs âmes. 
Le Saint Efprit remplifiant les cœurs de ces 
faints perfonnages d’une onction divine, leur 
faifoit peindre le Beau, le Grand , le Sublime 
des vérités fpirituelles avec une harmonie , une 
magnificence & une force fur -humaine, fans 
les afiujetir à l’obfervation des réglés de l’art. 

I I. 

Les facrés Cantiques & Poemes qu’on 
donne ici au public dont de cette nature. Ou 
fait qu’ils font fortis de la plume de la célébré 
& pieufe Madame Cniyon , alfez connue par 
fa Vie écrite par elle-même & publiée nouvel- 
lement, avec beaucoup d’autres de fes ouvra- 
ges (a) entre lequel» celui-ci n’eft pas le 
moindre , tant pour la netteté , la force & la 
profondeur des exprclfions que pour la dignité 
& fublimité des matières, quoiqu’il foit le der- 
nier de tous en rang, comme finiffant ce que 
le public pouvoit attendre de notre Auteur. 

Elle compofoit ce» Poèmes avec une faci- 

(û) Voyez le Catalogue de tous fes Ouvrages à 1* 
fin de cette Préface. 
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lité admirable fans aucune réflexion. Ceux 
qui ont eu l’honneur de la connoître & de 
la voir fort particulièrement , entre autres 
des Seigneurs d’outre-mer & plufieurs perfon- 
nes de diftindion & de haute naiflance , ont 
déclaré avoir vu & admiré la maniéré fur- 
prenante avec laquelle elle les écrivoit. Toute 
fa méthode étoit , fur -tout depuis le tems ( a) 
qu’elle étoit plus accoutumée à l’opération 
de Dieu, qui lui a tant fait écrire, que dans 
des momens d’un recueillement plus marqué , 
elle prenoitle premier papier qui fe trouvoit 
fous fa main , & y écrivoit ces Cantiques fiir 
toutes fortes d’airs qui lui venoient en pen- 
fée , ou qui lui étoicnt fugérés par fes Amis, 
aufli aifémcnt qu’elle écrivoit ou dicloit des 
lettres ; & la cadence & les rimes s’y trou- 
voient. 

Elle écrivoit même quelquefois fur fon lit 
malade cinq ou flx Cantiques par jour fur des 
airs différens , quelle diftribuoit dans Je mo- 
ment aux Amis qui la venoient voir , & qu’elle 
cngageoit à chanter avec elle: & fouvent ils 
y découvroient les difpofitions de leurs âmes, 
chacun félon fon état & dégré. Ce qu’on 
admiroit davantage , c’eft; qu’elle les écrivoit 

(fl)Voyes la Vie de l’Auteur Part. II. Chap. 21. 
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avec la même facilité dans ces tems de fes 
maladies, qui étoient fréquentes & violentes, 
& au milieu des fouffrances , des défolations 
& des peines intérieures & extérieures , qui 
dévoient naturellement affoiblir la force de 
l’imagination , & faire languir toutes les puif- 
fances de l’efprit, humain. Ce lui étoit une 
gêne infupportable de faire la moindre réfle- 
xion , foit en écrivant ou diélant en profe , 
foit en compofant fes ouvrages de poëfie. 

Il paroît que c’étoit à-peu-près de la même 
maniéré que les Saints Prophètes, les Evan- 
geliftes, les Apôtres & autres Saints qui ont 
été poffédés de l’Efprit de Dieu, ont com- 
pofé les Écrits qu'ils ont laides. Le Saint Ef- 
prit les faifoit parler ou leur faifoit écrire 
avec une rapidité étonnante, foit en poëfie 
foit en profe , les vérités dont ils étoient rem- 
plis. De même que leurs bouches étoient fes 
organes pour annoncer ces vérités falutaires, 
leurs mains & leurs plumes étoient fes inftru- 
mcns pour les écrire & les tranfmettre à la 
poftérité. Ils ne pouvoient faire de réflexion 
fur eux-mêmes, ni faire attention au genre 
du ftile ni à l’arrangement des paroles. Ils 
puifoient dans le fond de leurs âmes la fubf- 
tancc des vérités que le doigt de Dieu y 
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traçoit tous les jours. C’eft pour cela qu’on 
trouvé une diverfité de ftile dans les Prophè- 
tes , & même dans les Apôtres, & que par- 
tout on y découvre une naïveté ou fimpli- 
cité qui eft plus admirable & qui charme plus 
les cœurs tendres à l’attrait de Dieu , que tout 
le beau langage & le bel arrangement des 
termes de la Rhétorique humaine, qui frap- 
pent feulement les oreilles, & que le vent 
emporte. 

î I I. 

Comme les Amis de l’Auteur ayoient l’ex- 
périence d’une chofe fi extraordinaire, fur- 
tout dans des. ouvrages de Poëfie, qui font 
d’une gêne connue feulement aux Maîtres 
de l’art, ils ont eu foin de ramaffer ces Canti- 
ques & Poèmes : C’eft ce qui a donné lieu à 
la publication de l’Ouvrage fuivant. On y 
trouvera les vérités les plus fublimes de 1» 
Vie Intérieure développées avec une fimpli- 
cité d’une onélion toute divine. On y verra 
les peintures les plus aimables des difpofi- 
tions d’une ame éprife de la perfe&ion fuprê- 
me, des démarches qu’elle fait pour parvenir 
à ce pur Amour, & des vertus quelle prati- 
que par ce principe. Ces beautés folides doi- 

* 4 ' 
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vent défoccuper le Leéteur des ornemens 
vulgaires de la Poëfie commune. Ainfi il no 
faut pas y chercher l’exaétitude régulière de. 
la mefure , des rimes, & des autres minuties, 
fur lefquelles on peut être rigoureux dans la 
vérification profane. Les âmes animées de 
l’Efprit de Dieu ne font point affervies à ces 
réglés humaines. Quoiqu’il y ait des faillies 
& des élévations poétiques dans plufieursdes 
Pfaumes du Prophête-Roi , il y a des verfets 
plus longs les uns que les autres, & une gran- 
de inégalité dans la cadence. On a été fcru- 
puleux de lailTer ces Poèmes comme ils font 
fortis de la plume de l’Auteur, afin que le 
Leéteur les examine , & faffe plus d’attention 
à la fubftance des vérités qu’ils renferment , 
qu’aux paroles qui les expliquent, 

I V. 

H y en avoit un trop grand nombre pour | 

n’en faire qu’un ou deux Volumes ; c’eft 
pourquoi on les a partagés en quatre. Les 
Trois premiers ne contiennent que des Canti- 
ques Spirituels , accommodés ordinairement 
à certains airs, la plupart profanes, dont on 
a bien voulu marquer les titres, pour invi- 
ter tant de beaux efprits qui fe laiffent cor- 
rompre par la mollefTe des chanfons mondai- 
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nés, à tourner les chofes au profit de la piété, 
& à chanter les vérités & les louanges de 
Dieu fur les mêmes airs que tant d’autres 
emploient à l’offenfer. Et afin d’obferver quel- 
que ordre dans tous ces Cantiques , l’on a 
divifé chacun de ces Trois Volumes en Trois 
Parties; à la Première defquelles on a rangé 
ceux qui femblent donner plus particulière- 
ment diverfes* Injlr ullions pour les âmes qui afpi- 
rent à un Intérieur folide ; à la Seconde , ceux 
qui dépeignent plus en détail les Dijpojitions 
d’une Ame Intérieure félon fes différais états } & à 
la Troifieme, ceux qtfi marquent principale- 
ment des Sentimcns 8f des Tranfports d'une ame 
perdue en Dieu , 8? appcllée par lui à Rider le pro- 
chain. 

Dans le Qtiatrieme Volume l’on a recueilli le 
relie des Poëfies de l’Auteur en cinq petites 
Sections. On y trouvera dans les deux pre- 
mières les Cantiques qu’on a voulu referver 
pour ce Quatrième Volume, afin de le pro- 
portionner aux précédais : à lavoir dans la 
I. Section ceux qui expriment des Sentimens 
d'une Ame Intérieure à l'occafon des principales 
Têtes de l’année, & dans le II de . ceux qui n’é- 
tant que d’une ou de deux Itrophes, contien- 
nent de Courtes Réflexions & Affiliions pieufes, 
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propres pour les amcs attirées à la Vie Intérieure. 

La III e . Section de ce Quatrième Volume eft 
une Traduction en vers du Cantique des Can- 
tiques île Salomon : & la IV e . confite en un 
Recueil de piuficurs Poèmes Héroïques avec quel- 
ques autres en Vers Libres , fur diverfes matières 
Chrétiennes éf Intérieures. La V e . Section expofe 
en Vers Libres , faits à l’occafion de plufieurs 
figures publiées à Bruxelles (a) fur la Vie de 
la Ste. Vierge 8? fur l'Enfance de Notre Seigneur 
Jésus-Christ, quelques Penfces Chrétien- 
nes fur les mêmes fujets. 

Les perfonnes qui uuront difeerner la vé- 
rité & la piété folide, feront facilement con- 
vaincus par la lecture de cet Ouvrage , que 
ces Poèmes ne font que d’ardentes effufions 
d’un cœur tout animé & agi de l’amour de 
Dieu le plus pur, & des élévations prefque 
continuelles de ce même cœur à Dieu. Les 
Indices de leur Abrégé mis au commence- 
ment de chaque Volume donneront une idée 
générale de tout leur contenu & de leur or- 
dre , autant que l’on a pu y en mettre entre 
des pièces féparées qui n’ont point de dépen- 

(a) Par Hierôme Wierx, fous les titres Latins 
Vit a Dcipara Virginis Maria .■ JÉsu-C iirist I, 1 

Dei , Domini , Szlvatoris noftri Infantia. i 
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dance les unes d'avec les autres. On verra à 
la fin du IV e . Volume une Table Alphabétique 
de tous ces Poèmes : à quoi l’on a ajouté en 
faveur de ceux qui aiment le chant, une au- 
tre Table des Airs de tous les Cantiques conte- 
nus dans ces quatre Volumes, avec la défi- 
gnation de ceux auxquels chaque airfe raporte, 
en marquant en même tems les airs différens 
qui conviennent à plufieurs de ces Cantiques. 
Enfin on finit tout l’Ouvrage par une Troi- 
fieme Table des Matières principales, propre 
à faire trouver fans peine les différens endroits 
où il efl: traité de chacune de ces matières. 

V. 

Le Seigneur veuille accompagner l’ufage 
que l’on pourra faire de cet Ouvrage, des 
effets falutaires de fa grâce vivifiante dans 
les cœurs de tous ceux qui tâcheront d’en 
goûter les matières, & les avancer par là vers 
la pureté de fon faint amour fi aimablement 
dépeint en tant d’endroits des Poèmes fuivans ; 
Amour tout généreux & tout défintérefle , qui 
ne regarde que Dieu SEUL, fon vrai & uni- 
que objet, fon feul motif, fa fin fouverainç <5ç 
fon Tout. 
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Vol. 1 1 . Cant. 47. 

Venez , Amour divin, verfez-vous dans les cœurs; 
Apprenez leur la loi fupréme. 

Dieu mérite SEUL nos ardeurs ; 

C’eft POUR LUI SEUL qu’il veut qu’on l’aime. 



Vol. III. Cant. 159. 

C’eft en toi feul, doux Amour , que j’efpére ; 
Et fur ta foi je hazarde mes Vers : 

Toi feul peux rendre mes difeours profpères. 

Les faifant voler dans cet Univers. 

Je ne veux rien , mon Seigneur , que ta gloire ; 
Si je péris en voulant l’annoncer, 

Qu’on conferve feulement la mémoire 
De la maniéré dont il faut t’aimer. 



Justitias Domini internum Cantabo. 
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regardent la vie intérieure , XX. vol. Paris 
1790. 

Lifcours Chrétiens & Spirituels fur divers fujets qui 
regardent la vie intérieure, tirés la plupart 
de l’Ecriture Sainte , II vol. ibid. 

Ses Opufcules Spirituels , contenant le moyen court 
& très-facile de faire oraifon. Les Torrcns Spiri- 
tuels , &c. II. vol. ibid. 

JuJlifi cations de la Doétrine de Madame de la 
Moïh E-G U I O N , pleinement éclaircie , dé- 
montrée & autorifée par les Sts. Peres Grecs, 
Latins & Auteurs canonifés ou approuvés ; 
écrites par elle-même. Avec un examen de la 
neuvième & dixième Conférences de Caflïen 
fur l’état fixe de l’oraifon continuelle , Par M. 
de Fénelon Archévêque de Cambray, III 
vol. ibid. 

Poêfies & Cantiques Spirituels fur divers fujets qui 
regardent la vie intérieure , ou l’efprit du vrai 
Chriftianifme , IV vol. ibid. 

L’ame amante de fon Dieu, repréfentee dans les 



Bigitized by Google 




r 



( o ) 

Emblèmes de Hermannus Hugo fur fes pieuse 
défirs , dans ceux d’Otthon Vænius fur l’a- 
mour Divin, avec des figures nouvelles, ac- 
compagnées de vers qui en font l’application 
aux difpofitions les plus elfentielles de la 
vie intérieure , I. vol. ibid. 

Lettres Chrétiennes & Spirituelles fur divers fujets 
qui regardent la vie intérieure , ou l’Efprit 
du vrai Chriftianifme ; nouvelle édition t 
augmentée & enrichie d’un cinquième volu- 
me , contenant la correfpondance fecrette 
de l’Auteur avec M. de Fénelon, &c. &c. 
laquelle n’avoit jamais paru t & précédée 
d’anecdotes très-intéreflantes , in- 12. V. vol 
Londres 1768, 

Sa Vie, écrite par elle-même, qui contient tou- 
tes les expériences de la vie intérieure , depuis 
fes coramencemens jufqu’à la plus haute con- 
* fommation , avec toutes les diredlions relati- 
ves, trois 
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POESIES et CANTIQUES 

SPIRITUELS 
Sur divers fujets qui regardent la Vie Intérieure. 



Première Partie. 

Inftru&ions pour les âmes qui afpirent 
à un Intérieur folide. 

Cantique Premier . 1 

i 

Les grandeurs de Dieu font incomprébenfibles . 

Air : Mon cher troupeau ; cherchez la plaine , 
ou , Reveillez-vous belle endormie. 

El T R E fuffifant à toi-même , 

Qui trouves en toi ton bonheur , 

Qui fais celui du cœur qui t’aime , 

Sans trop abaiffer ta grandeur ! 

Dieu de Diéu , fource de lumière , 

Qui régis ce grand Univers ; 

Ton vouloir en fut la matière 
„ Et de fes ornemens divers. 

Ta puiflance n’a point de borne 
SI ce n’eft celle de l’Amour : 

Tome I. Cant. A 
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il revêt, il détruit, il orne, 

Abaiffe , cleve tour-à-tour. 

Dieu ne peut vouloir que fa gloire 
Dans tout ce qu’il fait ou détruit: 

Le vouloir , l’efprit , la mémoire , 

Sa làgeffe les a produit. 

S’il nous livroit à fa juftice , 

„ Ce feroit avec équité ; 

Il faut au milieu du fupplice 
Adorer encor fa bonté. 

Que ne puis-je faire connoître 
Tout ce qu’il eft en vérité : 

Il eft trop immenfe , A notre être 
A trop peu de capacité. 

Honorons d’un profond filence 
Ce que nul ne peut concevoir; 
Refpectons fa grandeur immenfe. 
Immolons nous à fon pouvoir. 

C’eft trop peu d’un feu! facrifice 
Pour un Dieu fi grand , fi parfait : 
Que notre ame s’anéantiffe 
Autant de vouloir que d’effet ! 



I I. 

Le Tout de Dieu , fë? le Rien de l’homme. 

Air : La jeune Iris méfait aimes fes chaînes j 
ou , Les folies d'Efpagnc. 

D I E U fouverain , qui gouvernes le monde , 
Près de qui tout difparoît à l’inftant. 

Les montagnes s’écoulent comme l’onde 
Devant toi, qui les tiras du néant. 
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Être Divin , fource de tous les êtres , 

Tout être eft un néant devant tes yeux: 

Tu les créas , tu les fais difparoître ; 

Hors toi , rien n’eft frflide fous les cieux. 

Toute grandeur , toute magnificence 
Eft renfermée en toi comme en fon Tout : 

Ce que tu veux parta toute - puiffance, 

Un fiat feul peut en venir à bout. 

Ce fiat qui fit tant de belles chofes , 

Peut , fi tu Veux, les réduire au néant: 

Comme de tout ton vouloir eft la caufe , 

Ton vouloir peut les détruire à l’inftant. 

Je suis celui qui suis, dit à Moïfe 
Ce Dieu piaffant ; rien n’a d’étre hors de moi : 

Il faut que tonte ame me foit foumife, 

Comme à fon Créateur , comme à fon Roi. 

Je ne faurois fupporter que les hommes , 

Qui ne font rien que ce que je les fais, 

S’ofent donner un pouvoir, quelques formes , 

Et n’agiffent , que pour leurs intérêts. 

Ah ! qu’ils font éloignés de fe connoître ! 
L’homme eft menfonge, & je fuis vérité. 

Je fuis le Tout & l'Être de tout être : 

L’homme n’eft que néant , que vanité. 

Le tout & le rien font les deux extrêmes ; 

Et cependant je daigne les unir: 

Si je le fais par des faveurs fuprêmes , 

On ne doit point s’enfler ; mais me bénir. 

Néant, néant , que tu me fais de peine 
Quand je te vois prévaloir de ton rien ! 

Tu dois tout à la Bonté Souveraine ; 

Ofes-tu t’attribuer quelque bien ? 



A z 
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I I I. 

Sur le même fujet. 

Air La jeune Iris me fait aimer f es chaînes . 

*l' U m’enfeignes , mon adorable Maître , 

Deux vérités, le Tout & le néant : 

Je te dois mon efprit , mon cœur, mon être ; 

Que puis-je & que fuis-je , ô Dieu tout-puilfant ? 

Celui qui n’a d’être ni de puifiance , 

Devroit-il s’attribuer aucun bien ? 

Il eft & vit deflous ta dépendance-, 

Sans qu’il ait pour partage que le rien. 

Il eft heureux s’il refte dans fa place : 

S'il en fort ce n’eft que trouble & 'douleur. 

Que tu le punis bien de fon audace , 

Lorfque tu l’abandonnes à fon cœur ! 

Par fon néant il te rend un hommage . 

Digne de toi , digne de ta grandeur: 

Ta gloire , ton plailir eft le partage 
Qu’il a choifi : tout eft pour ton honneur. 

S’il fe pouvoit immoler à ta gloire , 

Il trouveroit fa joie & fon défir : 

Que peut le rien & quelle eft fa victoire ? \ 

C’eft quand fon impuiftànce eft fon plaifir. 

S'il pouvoit vouloir, ce feroit toi-même; 

Pour te taire un don plus digne de toi : 

Donner à Dieu Dieu , c’eft le bien fuprême ; 

Ce don fe fait par l’amour & la foi. 



Je voudrois ôter à la créature 
Ce qu’elle a , pour te le donner , Seigneur •_ 





Spirituelles. 4 

Cela même eft une belle impofture ; 

N’ayant rien qui ne foit à l'on Fadeur. 

Quand je vois ce RIEN qui veut, qui défire , 
Qui fe plaint : je fuis dans l’étonnement : 

Qui conte fes œuvres & fon martire. 

Je pleure en fecret fon aveuglement. 

Tu veux pour toi ; tu te flattes fans celle 
De mériter de Dieu quelque faveur: 

Tu n’as que le néant & la foiblelfe ; 

Dis-moi , qu’eft-ce que te doit ton Seigneur. 

Il a droit de punir ton arrogance. 

Yeux-tu te dérober à fon courroux? 

Demeure tranquille en ton indigence ; 

C'eft le facrifice qu’il veut de tous. 

O bien réel ! tu fais toute ma joie : 

Je te trouve en mon Dieu, non pas en moi; 

Ce qu’il donne auflitôt je lui renvoie : 

Un cœur loyal ne retient rien pour foi. 

Un cœur ingrat pefe toutes fes peines; 

Il veut compter avec le Tout-puilfant : . 

Hélas , que fes prétentions font vaines ! 

Quel compte doit ce grand Tout au néant ! 

O gloire ! ô Dieu ! ô puilfance abfolue ! 

Ufe toujours fur moi de tous tes droits : 

Renverfe , détruis , arrache, dénue ; 

C’eft encor peu pour ce que je te dois. 

Hélas, que je m’eftimerois heureufe , 

Si tu trouvois ta gloire & ton plaifir 
En me perdant ! O perte glorieufe , 

Oferois-tu me coûter un foupir ? 

Non, non; Dieu feul fc polfédant foi-même. 
Infiniment tranquille & bienheureux, 

Doit faire le bonheur du cœur qui l’aime : 

Ou bien il eft lâche, & non amoureux. 

A ? 
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Dieu n'ejl loué que par la pctiteffe. 

Air : Qiiand Iris prend plaijîr à boire. 

P OUR louer la Grandeur fupréme , 

Il faut fortir hors de foi-même 
Par de doux & de faints tranfports ; 

On doit s’anéantir en fa préfence , 

Faifant de généreux efforts , 

Et par d’agréables accords 
Exalter fa magnificence. 

Sa grandeur qui n’a point de borne, 
Et cette Majefté fi bonne 
Doit attirer tout notre amour; 

À cet amour joignons l’obéiffance : 

Il faut le bénir chaque jour; 

L’efprit & le cœur tour à tour 
Doivent montrer leur dépendance. 

Cet Être puiflant , immuable 
Veut un amour invariable, 

Qui foit pur & fans intérêt ; 

Il veut un cœur d’une extrême fouplefie. 
Soumis à tout ce qui lui plaît , 

Adorant fon divin arrêt , 

Qui toujours cft plein de fagefle. 

Ne défirant plus que fa gloire , 

Il veut qu’on perde la mémoire 
De tout , hormis de fon honneur ; 

Sans regarder en nous ce qui fe paiTe , 

Les carefl'es , ni la douleur, 

Qu’on veuille de tout notre cœur 
Qu’en nous fa volonté fe fafie. 
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Et que refpeélant fa Juftice, 

Qu’elle foit contraire ou propice , 

On la reçoive également : 

Qu’en fon bonheur confiile tout le nôtre , 

Et tout notre contentement. 

Jamais un véritable amant 
Ne doit en défirer un autre. 

L’amour pur eft une fcience , 

Dont on a peu de connoilfance ; 
Perfonne ne fuit cette loi : 

De l’amour-propre un chacun s’accommode ; 

Le petit fentier de la foi, 

La haine & le mépris de foi , 

N’eft point à préfent à la mode. 

Vien , Seigneur , en magnificence , 
Donne aux Enfans cette éloquence 
Que détellent les forts efprits $ 

Enfeigne aux grands quelle eft leur ignorance : 
Fais toi louer par les petits ; 

Dans leurs difeours & leurs écrits 
Fais voir quelle eft ta Sapience. 

Confonds par eux tant de faux fages ; 
Détruis leur fàftueux langage , 

Ennemi de ta vérité : 

Donne aux Enfans cette haute Sagefle 
Qu’on trouve en la fimplicité : 

Pour combattre leur vanité 
N’employe que la petiteffe. 

Tes Enfans rampent fur la terre ; 
Chacun leur déclare la guerre; 

Ils font un objet de mépris : 

Mais l’abaifl'ement fait toute leur gloire ; 

Leur cœur de ta grandeur épris 
Ne cherche point d’autre prix , 

Que celui de voir ta viétoire. 

A. 4. 
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Vien , commande, triomphe & régne; 
Fais eftimer ce qu’on dédaigne ; 

Rempli tout de ta Majefté: 

Que ton Paint Nom foit à tous redoutable ; 
Puniifant leur témérité , 

Tempère ta févérité. 

Et pardonne à l’homme coupable. 



V. 

En pojjedant Dieu on pojféde tout bien. 

Air : Le changement Iris vous eji Ji doux. 

i T R E feul à feul avec fon Époux , 

Eft quelque chofe de fi doux 
Qu’il furpaffe toutes délices. 

O vous qui régnez dans mon cœur , 
Grand Dieu , qui m’êtes fi propice , 
Ecartez tout objet trompeur. 

Sans vous , fans vous tout n’eft qu’amufcment 
Qui flatte & qui furprend les fens ; 

Le cœur n’y peut le fatisfaire ; 

Divin Auteur de mes plaifirs , 

Vous feul avez droit de me plaire , 

Et dç remplir tous mes défir . 

Vous poffédant on pofTéde tops biens 
On n’a plus charge ni liens ; 

On jouit d’une paix parfaite. 

Toi qui t’amufe à ce qui doit périr , 
Sans être jamais fatisfaite , 

Aime ce qui ne peut mourir. 
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V I. 

Dieu , le centre de Vaine. 

Air : Ami , ne pajjons pas Creteil ; 
ou , Je ne me Joucie plus de rien. 

Plus notre centre eft éminent. 
Et plus on a d’emprelfement ; 

On délire l’atteindre ; 

Et c’eft un horrible tourment 
De ne le pouvoir joindre. 

Notre cœur n’a point de repos 
S’il ne fe perd dans le Très-haut : 
C’eft fon centre & fa vie : 
Ailleurs il éprouve un cahos , 

Qui tient l’ame aflervie. 

Dieu , comme le centre infini , 
Sitôt que le cœur elt uni , 

Rend la courfe paifible; 

En nous féparant du fini. 

Nous perd dans l’impaffiblc. 

La courfe augmente chaque jour. 
On fe repofe en fon amour : 

Plus la courfe elt rapide , 

Et moins a-t-elle de détour ; 

Plus on trouve le vide. 

Et c’eft dans cette vaftité. 

Et cette pure immenfité , 

Que l’on tombe fans celfc , 

Sans troubler la tranquillité : 

Jamais on ne s’empreffe. 

Si le cœur a du mouvement 
Pour arriver plus promptement 
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Jufqu’à fon divin centre , 

Il court bien plus rapidement 
Auflitôt qu’il y rentre. 

Sa courfe eft fans émotion ; 

Elle eft fans agitation, 

;Tranquille & repofée : 

On ne trouve plus d’action ; 

L’ame eft en Dieu paffée. 
C’eft la rapidité du Tout 
Çui nous entraine jufqu’au bout; 

Et fa courfe eft immenfe : 
Pour en venir bientôt à bout 
Celions la réfiftancc. 



V I I. 

Différens effets de la préfence de Dieu en lame. 

Air : On ne vit plus dans nos forêts ; 
ou , Dirai-je mon Confiteor . 

C^omme nous voyons le Soleil 
Découvrir les moindres atomes ; 

Ainfi mon Dieu d’un feul coup d’œil 
Nous découvre ce que nous fommes : 

La vertu , notre unique appui , 

S’écoule & s’enfuit devant lui. 

Devant la face de mon Dieu 
On voit les montagnes fe fondre , 

Les rochers fortir de leur lieu , 

Et tout l’Univers fe confondre : 

C’eft la préfence du Seigneur 
Qui caufe par-tout cette horreur. 

Préfence pleine de douceur , 

Tu fais des effets bien contraires : 

Dans un tems tu n’es que rigueur ; 
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En d’autre une paix falutaire 
Accompagne toujours tes pas , 

Ee bonheur ne nous quitte pas. 

Lorfque tu viens pour nous guérir 
Des maux que nous a fait le monde. 

Pour nous empocher de périr. 

Par une douceur fans fécondé 
Tu nous appelles près de toi. 

Ta bonté nourrit notre foi. 

Mais lorfque Dieu veut tout de bon 
Nous arracher hors de nous-mêmes , 

Il agit d’une autre façon : 

La préfence d’un Dieu fupréme 
Renverfe tout dans notre cœur ; 

Tout eft confufion , horreur. 

Ah ! que fon œil eft pénétrant , 

Qu’il nous voit bien d’une autre forte , 

Ce qui paroifloit ci-devant 
Aux yeux une vertu trcs-forte, 

Lorfqu’on eft mis en vérité , 

Ne paraît plus que vanité. 

O vous , beaux cèdres du Liban , 

Soyez brifés par fa préfence ; 

De ce que vous aviez de grand 
Qu’il n’en refte que l’apparence : 

Pour faire un chemin au Seigneur , 

Il faut brifer toute hauteur. 

Vous rugiffez avec horreur , 

Comme un lion dans fa caverne ; 

Vous déplorez votre malheur. 

Et faites retentir la plaine 
De votre affreux gémiffement , 

Accablés d’un bras tout-puiffant. 

Vous vous livrez à la douleur. 

Pour n’en pénétrer pas la caufe ; 

Il faut un chemin au Seigneur , 



I 
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Et votre hauteur s’y oppofe : ' 

Laiflez-vous bientôt renverfer ; 

Far vous on le verra patter. 

» ÎVfais fi vous voulez fubfifter 

Sur le plus haut de la montagne, 

Vous le verrez s’en écarter , 

Tràverfant la batte campagne : 

Il defcendra jufqu’au profond 
Des inacceiïibles vallons. 

On voudroit toujours acquérir; 

Mais on ne voudroit jamais perdre : 

On voudroit vivre & non mourir ; 

Et femblables à ces hauts cèdres. 

On ne veut point être abattus : 

Dieu fe moque de nos refus. 

Recevons donc du Tout-puittant 
. La douleur ainfi que la joie : 

Laittons-nous conduire en enfant ; 

Et ne cherchons point d’autre voie 
Que celle de fon bon plaifir : 

Ah ! bornons là notre défir. 



VIII. 

Les dons de Dieu doivent retourner « lui. 

Air : Lcandre ; ou , Dirai-jc mon Confit cor. 

Ou fang la circulation 
Eft une figure parlante 
De la célefte imprelfion , 

De fa grâce plus excellente. 

Tout doit retourner au Seigneur 
Comme le fang retourne au cœur. 

Le fang fixé dans quelque endroit 
Dérange la fanté des hommes : 
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Si l’on croit avoir quelque droit 
Surfes dons , fur ce que nous fommes , 
Notre amour devient vicieux , 

Indigne des faveurs des cicux. 

Nous arrêtons les dons de Dieu 
Quand nous les voulons pour nous-mêmes: 
Ils ne font bien que dans leur lieu ; 

Leur lieu c’eft l’eflence fupréme. 

Tout en fort , tout doit aboutir 
En lui , comme il en doit fortir. 

C’eft là le fecret de l’amour 
Qu’il foit en nous comme en lui-même. 
Ce flux & reflux doit toujours 
Rccouler de ces deux extrêmes ; 

De Dieu jufqu’à notre néant. 

Du néant jufqu’au Tout-puiflant. 

Point d’amour , point de vérité 
Sans cette jufte économie ; 

Car la divine charité 
De notre ame feroit bannie 
Sans cet équitable retour. 

Source & foutien de notre amour. 

Nous favons que la Trinité 
Sort de fon unique Principe , 

Puis retourne en fon unité 
De qui tout eft , tout participe ; . 

Le Fils engendré chaque jour, 

Du Pere & du Fils fort l’Amour. 

Dieu le Pere engendre aujourd’hui 
Son Verbe par fa connoiflance ; 

L’Efprit faint des deux eft produit 
La mutuelle jouifiance , 

Du Pere & du Fils fort l’Amour 
Qui dans l’un s’abîme à fon tour. 

Ne fixons point du Tout-puilfant 
Par notre amour propre la grâce ; 
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Renvoyons dans le même inftant 
Ce qu’il donne; quoiqu’il enfafle, 
Soyons contents de notre fort , 

Soit pour la vie ou pour la mort. 



I X. 

✓ 

Ecouter Dieu en Jilence. 

Air : L'éclat de vos vertus £•? celui de vos grâces. 

O Vous , charmante voix, qui parlez dans mon amc, 
Oui vous faites entendre en fecret à mon cœur ! 
Votre parler eft un doux calme 
Sans difeours , même fans faveur. 

Vous gardez en parlant un amoureux filence, 
Qui vous fait difeerner bien plus que les difeours : 
Que ce filence a d’éloquence 
Pour nous imprimer vos amours ! 

Vous parlez à mon cœur , & mon cœur parle à 
d’autre : 

Qui veut vous écouter, le fait , mais dans la paix ; 
Cette paix dont parle l’Apôtre , 

Surpafl'e les fcns plus parfaits. 

Cette muette voix veut une ame muette ; 

Que tout fe taife en nous pour la laifTer agir : 

C’eft là l’ame que Dieu fouhaite 
Pour s’y tracer avec plaiftr. 

Mais notre activité s’oppofant à ce calme, 

Arrête en même tems l’aétion de mon Dieu : 

C’eft la pafliveté de l’ame , 

Et la paix qui lui donne lieu. 

Mais notre efprit déqu d’une faufle apparence, 
Veut toujours fe mouvoir pour l’attirer à foi : 

Il perd par fa vaine prudence 
Ce qu’il eût acquis par la foi. 
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Sitôt qu’il ne fent pas l’opérer de la grâce , 
Pcrfuadé qu’il eft qu’il faut toujours fentir, 
Remuant cette belle glace , 

Il ne fait rien que la ternir. 

L’ame tranquille , ainfi qu’une glace très-pure , 
Reqoit facilement l’image du Seigneur : 
L’empreflement de la nature 
L’empêche de fe peindre au cœur. 

On cherche inceflamment , on veut de l’affurance; 
Et l’on détruit par là le parfait abandon : 

Au lieu que par la patience 
On a le Donneur & le don. 

Pour vouloir trop avoir, on perd ce qu’on pofféde : 

Connoître , voir , fentir eft contraire à la foi : 

Le Tout-puiffant veut qu’on lui cède ; 

Il veut commander en grand Roi. 

Commandez & régnez ; qu’à jamais votre Empire 
Se folle refpeéter dans ce grand Univers : 

C’eft pour cela que je foupire 
Et que je confacre mes vers. 



X. 

Servir Dieu avec joie £s? liberté de cœur. 
Air : La jeune Iris ; ou , Les folies d’Efpagne. 

E la largeur du cœur eft néceflaire 
Pour arriver à Dieu plus promptement ! 

Tout ce qui le rétrécit & reflerre , 

Ne nous caufe que du retardement. 

La liberté que le Seigneur nous donne , 

Vient du plaifir qu’il verfc au fond du cœur : 
Cette gaieté que l’Apôtre ordonne 
N’a rien qui ne plaife à notre Sauveur. 
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Tu feras, ditJéfus, fùrement libre. 

Si le Fils te donne la liberté : 

11 faut faire ton plaifir de me fuivre ; 

Que mon fardeau a de légércté ! 

Celui qui me fert d’un air trop farouche * 
Marque qu’il eft contraint en me fervant: 

Si l’on entend le contraire en fa bouche , 

Sa trifteffe tous fes difcours dément. 

Un cœur content , perfévére fans peine ; 
Un cœur étroit a'des hauts & des bas : 

Dans fon chemin il perd fouvent haleine; 

A peine a-t-il commencé qu’il eft las. 

Je vcrfe au cœur une certaine joie 
Lorfqu’on me fert fans crainte & fans détour, 
Tous les travaux qu’on fouffre dans ma voie , 
Ne fervent que pour affermir l’amour. 

Le pur amour ne compte point la peine ; 

Il fait tout ce qu’il faut alégrement : 

Jamais fon efprit ne fouffre de gêne ; j 
Car le cœur pur fuit le refferrement. 

En fervant Dieu l’amour pur fe contente ; 

Il eft au centre de tous les plaifirs : 

L’ame n’a plus la trifteffe inconftante ; 

Le pur amour enlève les defirs. 

Dieu , dont la bonté furpaffe l'idée 
Que notre efprit oferoit s'en former , 

Veut la paix ; il nous l’a recommandée ; 
Pourquoi tant craindre , & tant nous alarmer? 

Pourquoi veut-il que le cœur foit au large ? 

Il eft immenfe & le cœur fi petit. 

Il nous a tous tirés.de l’efclavage. 

Pour nous rendre libres par Jéfus-Chrift. 
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L' Alcion , emblème du cœur quirepofe 
en Dieu. 

Air : On ne vit plus ; ou , Llandre. 

Li’Alcion au milieu des flots 
Fait fon nid fans craindre l’orage ; 

Et goûte un alluré repos , 

Quand la mer écumant de rage 
Vient brifer les plus grands vaiffeaux , 

Et les enfonce dans les eaux. 

Il éléve là fes petits , 

Leur fourniffant leur nourriture : 

Ils fe repofent dans leurs nids , 

Quoique tout tremble en la Nature ; 

Et trouvent leurs contentemens 
Dans la fureur des élémens. 

Notre cœur comme un petit nid , 
Lorfqu’en Dieu notre ame repofe , 
Demeure à fon vouloir uni ; 

Rien à fon bonheur ne s’oppofe : 

Car plus le flot eft mutiné , 

Et plus il fe croit fortuné. 

Plus on le bat de toutes parts , 

Et plus il voit fondre l’orage; 

Sans craindre douleurs ni hazards 
Il fént redoubler fo'n courage , 

Et fe laiffe tranquillement 
A la fureur de l’élément. , 

Plus il s’abandonne à fon Roi , 

Plus il refte en fon équilibre ; 

Sans reffentir aucun effroi 
Il vit content autant que libre , 

Tome I. Cant. B 




POESIES 



Ne laiflant entrer en fon cœur 
La défiance ni la peur. 

Comme l’Alcion ne reçoit 
Jamais au nid la mer falée , 

H faut que l’efprit de la foi 
Soutienne l’amc défolée , 

N’admettant jamais de défirs , 

De douceurs , ni de déplaifirs. 

L’ame amoureufe de fon Dieu 
Demeure ferme dans fon centre : 
Quoique la tempête en tout lieu , 

/ Sans qu’aucun la puifle défendre, 

Semble la devoir fubmerger; 

Rien ne peut la faire changer. 

Les flots ne nous gagnent jamais 
Lorfqu’en Dieu demeurant tranquilles r 
Nous voulons tout ce qu’il lui plaît : 
Heureux dans notre domicile 
Nous entendons gronder les vents ; 
Mais de tout nous forames contents. 

Si nous quittons notre abandon. 

En un moment la mer y rentre ; 

Nous roulons ainfi qu’un bâlon 
Après avoir perdu le centre : 

Souvent nous femmes engloutis ; 

Là tous nos efpoirs font péris. 

Si l’on favoit de l’abandon 
Et la douceur & l’avantage. 

On le verroit comme un grand don : 
Mais l’homme a fi peifde courage. 

Dès qu’il voit le moindre danger 
11 ne fait plus que s’affliger. 

Béniflons toujours le Seigneur , 
Malgré les ondes mutinées , 

Faifons hommage à fa grandeur 
En acceptant nos deftinées , 
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Sans jamais* reculer d’un pas 
Quoique fi proches du trépas. 



X I I. 

S'occuper de Dieu fans penfer à Y avenir. 

Air : EJi-cc ainjï qu’on doit s'enflammer. 



On attend toujours quelque fléaux : 

Le Seigneur les envoie en maniéré infenfible; 

On ne fent prefque pas chaque jour cos grands maux : 
On en attend toujours un plus terrible. 



Ne penfons point à l’avenir : 

Mais laiflons au Seigneur , félon ce qu’il ordonne , 
Ou de les reculer , ou bien de les finir : 

A fes décrets tout mon cœur s’abandonne. 



Je ne puis craindre ou délirer; 

C’eft le moment divin auquel je m’abandonne : 
Car pourquoi me remplir, & pourquoi foupirer? 
Ce que je crains n’eil pas ce qu’il ordonne. 

Pourquoi ces penlèrs fuperflus , 
Songeant à l’avenir , 6 Vérité fuprême ? 

Tout fonger , tout prévoir ne ferait qu’un abus : 
Il faut t’aimer fans penfer à foi-même. 

Pour moi je me livre à la mort , 

Sans être inquiété du genre de fupplice : 

Hélas ! mon fort fera toujours un heureux fort 
Entre les mains , grand Dieu , de ta Juftice. 



Je veux donc m’occuper de toi. 

Et laider l’avenir aux foins de ta puifïance ; 
Et je ferai toujours , atnfi que je le doi , 

Soumis aux loix qu’a fait ta providence. 

Le teins prêtent fait mon bonheur ; 
Je le veux employer à procurer ta gloire : 

B a 
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Je ne prends plus de part que pour toi , mon Seigneur 
De 1 interet j’ai perdu la mémoire. 

Dieu jufte , grand, faint, glorieux 
Doit remplir déformais & mon cœur & mon ame : 
Sans me laifler faifir d’un défir curieux , 

J’envoie en lui mes défirs & ma flamme. 



XIII. 

Véritable bonheur. 

Air : J’avois juré plus de cent fois. 

H E U R E U X de qui la volonté 
N’a plus de confiltance ; 

Et qui met fa félicité 

Dedans la dépendance ! 

Heureux celui qui ne veut rien 
En s’oubliant foi-même , 

Et qui ne connoit d’autre b en 

Que le Vouloir Suprême ! 

Heureux qui ne défire plus ; 

Il polféde fon ame , 

Tout lui paroiffant fuperflu , 

Puifque Dieu feul l’enflamme. 

Heureux le vrai pauvre d’efprit 
Qui n’aime rien fur terre ! 

Il fe trouve fouvent réduit 
A l’extrême miférc. 

Heureux qui ne s’attache point 
Au goût dans la priere ! 

Son cœur & fon efprit eft joint 
A la fource Première. 
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Heureux qui dépouillé de tout 
Se quitte auffi foi-même ! 

S’il fe hait il en vient à bout , 

Et c’eft alors qu’il aime. 

Heureux celui qui fait aimer 
■ ' Dieu feul & pour lui-même ! 

Le trouble fert à le calmer , 

Car c’eft en Dieu qu’il aime. 

I 

Heureux qui vit mort ici bas 
Méprifant les délices ; 

Qui de fon Jésus fuit les pas . 

Choififfant les fupplices ! 

X I V. 

Le bonheur de lame amante n'efi qu'en 
Dieu feul. 

Air : Je ne veux de Tirjïs entendre tes chanfons. 

T i f s hommes tendent tous à devenir heureux ; 
Ils ne cherchent rien autre chofe : 

Le bonheur d’un cœur amoureux 
Confifte en l’objet qui le caufe. 

Si je m’aime beaucoup, mon bonheur eft en moi: 
Si j’aime quelque créature , 

L’être créé me fait la loi. 

Et furniionte en moi la nature. 

Si je n’aime que Dieu , mon bonheur eft en lui ; 

C’eft lui qui rend mon ame heureufeî 
Ce qu’il eft fait mon feul appui ; 

Sa gloire me rend glorieufe. 

Si je né m’aime plus , je n’ai plus d’intérêt , 

Si ce n’eft pour l’objet que j’aime : 

Tout de ce cher objet me plaît ; 

Mon Amour me change en foi-même. 

B ? 
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Si mon Amour fouffroit, il me feroit foufffir: 

Il eft heureux , je fuis contente : 

S’il fe plaît de me voir pâtir , 

Mon bien eft d’étre pâtiffante. 

Je dis que mon bonheur ne gît qu’en mon Objet; 
Que fans regarder autre chofe. 

Je lui délaifle le fujet 
Dont il eft la première caufe. 

En le lui délaiffant , je n’y veux plus penfer : 

Cette beauté fi ravivante 
Ne me laifTe pas retourner 
Vers l’intérêt de fon amante. 

Tout nous plaît de l’Amour ; & fon commandement 
Pour l’amante eft loi favoureufe : 

Car l’amour n’a point de tourment 
Qui ne plaife à l’amc amoureufe. 

S’il frappe , que fes coups font un plaifir charmant ! 
O main , main toujours adorable , 
Pourrois-tu me faire un tourment , 

Qui ne me parût pas aimable? 

Je pourrois vous aimer au milieu des enfers : 

Cet amour changeant fa nature , 

Trouve dans fes malheurs divers 
Son Dieu , non pas la créature. 

Le feu, tous fes tourmens , ordonnés par l’Amour, 
Sont des lieux remplis de délices ; 

Il fait changer la nuit en jour , 

Tournant en plaifirs les fupplices. 

Concluons-donc de là , que le parfait bonheur 
Se trouve dans la chofe aimée : 

C’eft le penchant de notre cœur ; 

Et l’amour fait fa deftinée. 

Notre cœur eft bien plus dedans l’objet aimé , 

Que dans le fujet qu’il anime : 

Si l’Amour m’avoit condamné 
J’en ferois J’hcureufe viétime. 
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X V. 

SageJJe Chrétienne. 

Air : J'entends par -tout le bruit des armes. 

O Divine Philofophie ! 

Tu calmes tous nos mouvemens ; 

Ce que ne fait pas l’apathie 
De nos faux Sages du vieux tems , 

Et qui n’étoit qu’une folie 
Sans objet & fans fondement. 

Ils vouloient être eftimés fages , 
Foulant aux pieds la vanité ; 

Mais l’orgueil étoit leur partage 
En relevant la pauvreté : 

Ils étoient dedans l’efclavage 
Lorfqu’ils vantoient leur liberté. 

""' Mais Jéfus, SagelTe éternelle, 

Sans fade & fans déguifement , 

Otant tout à l’ame fidelle 
La met dans un faint dénûment , 

La rendant pauvre & finiple, en elle 
Dieu feul fait tout parfaitement. 

Son humilité la rend ferme 
Dans les mépris, dans les travaux, 
Envifageant toujours fon terme 
Trouvant en lui ce qu’il lui faut : 
Qu’elle foit libre ou qu’on l’enferme , 
Tlle n’a plus ni bas ni haut. 

Plus elle eft foible & méprifée , 
Plus elle s’unit à fon Roi, 

Quoique des mondains la rifée , 

Se foutenant dedans fa foi , 

Sans vouloir être foulagée , 

Ni tourner un regard fur foi. 

H ♦ 
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Elle ne peut être abaiffée , 
N’ayant pour foi que du mépris : 
Elle n’eft non plus réhaulfée , 

La gloire lui paroit fans prix : 

Elle n’eft jamais défolée , 

Son efprit de rien n’eft furpris. 

Mais cette égalité parfaite 
Ne donne aucun contentement. 
Venant de l’entiere défaite 
Du vouloir , du raifonnement. 

On eft au fort de la difette 
Sans éprouver le manquement. 

Pauvreté chez qui tout abonde î 
Que faut-il à qui ne veut rien 1 
Au ciel, fur la terre & fur l’onde' 
Tout lui paroit fon propre bien: 
On eft déhors & dans le monde 
Sans aucun plaifir ni foutien. 



XVI. 

La Vérité ne fe connoit que part amour pur. 

AIR : La jeune Jrit ,• ou , Ces près , ces bois , 
ces ruijjeaux , ces fontaines. 

La vérité fe cache en fon myftere ; 

Elle s’enveloppe en l’obfcurité , 

Et couvïe le brillant de fa lumière : 

Ori la connoit par fa fimplicité. 

La vérité fut toujours fimple & nue; 
Quand onia couvre , on la déguife aux yeux: 
Sitôt qu’en Dieu notre ame eft parvenue , 

On trouve en elle un goût délicieux. 

Elle déplaît à qui s’aime foi-même, 

En lui faifant fentir l’impureté 

Qui pénétre le fond du cœur qui s’aime 

En le dérobant à la vérité. 
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Q pur amour , toi feul la fais connoître ; 

On ne fauroit la pofleder fans toi : 

Le propre amour qui la fait difparoitre , 
Dérobe auili l’amour charte & la foi. 

La vérité fc couvre d’un nuage , 

Qui n’eft pénétré que du pur amour : 

La vérité nous tire d’efclavage , 

Montrant la liberté dans fon plein jour. 

Aimez la vérité qui vous renÆ libre ; 

Vous êtes fans elle en captivité : 

La vanité nous flatte & nous enivre ; 

Son menfonge nous paroît vérité. 

L’œil épuré admire tous tes charmes , 

O vérité ! que tout le monde fuit : 

Pour te combattre on prend fouvent les armes. 
Fuyant ton jour on n’aime que la nuit. 

Non la nuit que la foi rend lumineufe; 

Mais la nuit du menfonge & de l’erreur; 

On craint cette fagefl'e favoureufe 
Dont la vérité remplit notre cœur. 

Comme un hybou nous fuyons fa lumière. 
Nos foibles yeux ne la peuvent fouffrir : 
Lorfqu’elle vient dertiller la paupière , 

Nous nous croyons déjà prêts de périr. 

Oifeaux de ntiit, nourris dans les ténèbres, 
Nous ne faurions fupporter la clarté : 

Nous ne voyons que des objets funèbres , 

Que nous nommons plaifirs & vérité. 

Aveuglement de tous tant que nous fommes ? 
Pour nous le jour eft nuit , la nuit eft jour ; 

Si nous en croyons prefque tous les hommes , 
L’amour pur , faux ; & vrai le propre amour. 

C’efl ainfi qu’on rcnverfe toutes chofes : 

On nomme le bien mal , & le mal bien. 

On fait foutent de ces métamorphofes : 

Mon cœur- s’en moque , & n’en témoigne rien. 
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XVII. 

La vérité n'a point de part if ans dans le monde. 

Air : Votre empire ejitropfévere ; ou , Ufez 
mieux â beauté ficre. 

’ V' 

vérité que je révéré, 

Vien dans le fond de nos cœurs ; 

La politique eft contraire 
A tes divines ardeurs : 

Le monde n’eft que finefie , 

Menfonge , déguifement ; 

Il ofe nommer fagefTe 
Cet étrange aveuglement. 

‘O vérité (impie & nue. 

Tu n’as plus de partifans ! 

Ce penfer fouvent me tue : 

L’amour pur fait les Enfans , 

Une ftneere innocence 
Et l’humble (implicite ; 

La véritable fcience 
Se trouve en la vérité. 

Tous les hommes la combattent , 

La traitant avec mépris ; 

Elle eft pure & délicate 
On en ignore le prix : 

Elle fait les belles âmes , 

Et les rends dignes de Dieu : 

U n’eft point de pures flammes 
Qui ne naiflent de ce feu. 

Elle eft fidelle compagne 
De la pure charité ; 

Elle habite la campagne , 

Et fuit la grande cité ; 
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Elle féjourne aux bocages 
Cherchant les déferas affreux: 

Le monde n’eft qu’efclavage 
Lorfqu’il fe croit bienheureux. 

La vérité nous rends libres , 

A dit fouvent le Sauveur; 

Tenons toujours l’équilibre. 

Nous éviterons l’erreur : 

Les Enfans de la SagelTe 
Sont ceux de la Vérité ; 

Ils préfèrent la baffefle 
Au fafte , à la vanité. 

Lorfqu’on méprife la gloire 
C’eft pour fe mieux éléver ; 

On veut vme dans l’hiftoire , 

Se faire canonifer : 

C’eft ainft que l’on rafine. 

Couvrant fouvent fon orgueil 

D’une humilité fi fine 

Qu’il nous fuit jufqu’au cercueil. 

O que j’aime ma foiblefTe, 

Mes miféres , mes défauts ! 

La vérité me careffe : 

Je fuis ce qui paraît haut , 

Je n’aime que la bafteffe ; 

Elle habite fon féjour; 

Et c’eft par la petitefle 
Qu’on peut lui faire la cour. 

O venez defliis la terre. 

Vous qui vivez dans les cieux ! 

,, Chacun m’y feroit la guerre , 

„ Je n’ai que des envieux : 

„ Les partions du menfonge 
,, Ont fi fort pris le deffus , 

,, Qu’on me prendrait pour un fongc, 

„ Qui fuit & ne paraît plus. 
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„ Je fuis l’époufe fidelle 
„ Du Seigneur de l’Univers ; 

„ Tous ceux qui m’ont fait querelle 
„ Habitent dans les enfers : 
j, A préfent comme inconnue 
„ Je vis avec les Enfans ; 

„ Et parce que je fuis nue, 
j, Je n’ai point de partifans. 

,, La fauflfeté s’accommode 
j. De magnifiques habits ; 

„ Elle eft toujours à la mode : 

,, Les Grands font fes favoris ; 
j, Chacun la craint , la refpedte ; 

,, Elle procure l’honneur. 

„ Ah! que je ferois fufpedle 
j. De parler félon mon cœur ! 

,, Je cherche la folitude , 

„ Afin de me mieux cacher ; 

„ Un chacun me trouve rude , 
j, Et ne veut point m’approcher : 
j, On n’aime que la molleffe , 
j. Et ce qui flatte l’efprit, 

,, Avec la délicatefle ; 

,, Je ne trouve aucun crédit. 



XVIII. 

La divine SageJJe cache fes meilleurs amis. 

Air : Mon cher troupeau. 

TT O U T ainfi qu’à la tourterelle , 

Je vous dis , mon divin Epoux , 

Donnez-moi promptement des ailes , 

Afin que je vole vers vous. 
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Et qu’éloigné de toute chofe , 

Je prenne vers vous mon eflor; 

Qu’en votre fein je me repofe 
Et m’y cache jufqu’à la mort. 

Ah ! que mon ame foit perdue , 

Sans que mes fens puiffent favoir 
Ce qu’elle fera devenue ; 

Que l’efprit ne la puiffe voir. 

Et qu’ignoré de tout le monde , 

Je ne fois connu que de vous : 

C’eft une grâce fans fécondé , 

Dont le bonheur me fera doux. 

Amour , vous aimez qu’on fe cache : 

Mais vous nous cachez beaucoup mieux : 
Que jamais aucun ne me fâche , 

Dérobez-moi de tous les yeux. 

Que mon fecret foit en vous-même ; 

Et que nul autre n’en ait part : 

Faites que le cœur qui vous aime 
Avec vous demeure à l’écart. 

La folitude & le filence 
Peuvent bien cacher quelque tems : 

Mais que la foiblelTe & l’enfance 

Nous couvrent mieux aux yeux des grand* ! 

On ne voit rien qui ne les blefle , 

Et qui n’attire leur mépris : 

Ainfi la divine Sagefle 
Sait cacher fes plus favoris. 



* 
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X I X. 

Sur le même fujet. 

Air : Ces près , ces bois ,■ ou , La jeune Iris. 

. a i s s o N s , laifïons là le difcours frivole , 
Aimons , aimons ; & nous ferons inftruits : 
Puifque l’amour eft l’excellente école 
Qui furpafle le favoir des efprits. 

Du pur amour la fcience fccrette . 

Se renferme dans l’intime du cœur : 

C’eft lui qui rend la parole muette , 

Qui ne fait qu’évaporer fon ardeur. 

Ce feu facré fe concentre en foi-meme ; 

Il ne laide rien paraître au-déhors : 

Plus il fe cache au fond du cœur qu’il aime, 

Et moins on y remarque de tranfports. 

L’amour qui s’évapore en fes paroles , 

Eft bien foible , quoiqu’il paroifle grand : 

C’eft de cet amour qu’on fait des idoles 
Le pur amour n’a point de partifan. 

Heureux amour, que tout le monde ignore , 
Et qui fait fe cacher avec tant d’art ! 

C’eft par vous que le Seigneur que j’adore 
PofTéde l’Epoufe ; mais à l’écart. 

Elle eft en vous , & vous paffez en elle; 
Ainii qu’une éponge au fond de la mer : 

On ne voit plus cette Époufe fidelle , 

Vous la faites encor plus abimer. 

Cet Océan d’amour qui l’environne , 

La dérobe même à fes propres yeux : 

Dehors elle eft comme une autre perfonne ; 

Mais le dedans avoifine les cicux. 
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Dieu feul en fon cœur s’aime & fe contemple ; 
Elle adhère fans y prendre de part : 

L’amour qui de fon ame a fait un temple , 

La rend dehors fimple , pure & fans fard. 



X X. 

Sans la croix on ne peut point aller à Dieu. 

Air : Je ne veux de Tirjzs. 

Si vous voulez mourir & vivre fùrement , 

Que la croix foit votre demeure; 

Ne la quittez-pas un moment. 

Et choififfez la toute à l’heure. 

Elle vous conduira au Pere par le Fils , 

Si vous la prenez pour partage : 

Ce ne peut être qu’à ce prix , 

Que vous aurez fon héritage. 

On veut avoir fes dons ; mais lorfqu’il faut fouffrir 
Chacun fuit, chacun fe retire; 

Sans fe renoncer & mourir. 

On n’entre point dans fon empire. 

Jéfus quitte les cieux pour vivre pauvrement ; 

Il a fouffert dès fa naifTance : 

On veut fe dire fon Enfant ; 

Et l’on évite la fouffrance. 

Sa vie eft de douleurs ; il meurt dans les tourmens 
Il porta la croix qui le porte : 

Mettons notre contentement 
Dedans la peine la plus forte. 

Pour fouffrir purement, il faut fouffrir fans choix 
Prendre la croix qu’il nous deftine. 

Et la porter jufqu’aux abois : 

Ah ! c’eft-là la route divine. 
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On croit être dévot fuivant fa volonté , 

Et non pas celle de mon Maître : 

C’eft un manteau de vanité , 

Que le grand jour fera paroitre. 

La douleur au-déhors , & la croix au-dedans; 

C'eft là fon divin caractère , 

Qui fait difcerner les Enfans 
De ténèbres & de lumière. 

La croix fe trouve en tout, même dans nos défauts ; 
Car la vérité l’accompagne : 

Elle fait difcerner le faux ; 

Malheur à celui qu’elle épargne ! 



XXI. 

Qui ne fait foujfrir ri aime guere Dieu. 

Air : La jeune Iris. 

D I E u jufte & faint me fait aimer fes chaînes , 
Bien qu’il femble rebuter mes foupirs : 

Si fon amour a de fi douces peines, 

Hélas ! quels feront doneque fes plaifirs ! 

Ces voluptés fi chartes , fi céleftes , 

Que le cœur pur fait goûter ici bas , 

Font que malgré les accidens funeftes 
Son fort lui paroît plein de mille appas. 

Qui he fait pas fouffrir ne t’aime guere , 
Quoiqu’il fe vante d’être ton amant : 

Son cœur lâche eft celui du mercenaire ; 

Il ignore le bien du châtiment. 

Soyons petits; fupportons tout outrage; 

Comme un enfant foumettons-nous aux coups : 

Et nous aurons l’amour pur en partage , 

Sans difcerner ni l’amer ni le doux. 

XXII. 
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XXII. 

La fouplejfe de tame finit fies peines. 
Air : On ne vit plus dans nos forêts j ou , Leandre. 

T j F. feu perd fon activité , 

Lorfque rien ne fait réliftance : • 

Et la divine charité 

.Ne fait fentir fa véhémence 

Qu’au cœur qui réfifte à fon feu , 

Et n’eft pas fouple à ce qu’il veut. 

Si rien ne réfiftoit au feu , 

Sans s’arrêter delfus la terre , 

Étt outrepalîant toüt miliéù, 

Il retourneroit à fa fphérë : 

Ainfi ridtte docilité 
Nous abirtié dans l’ühité. 

La juftice qui fait foilffrir 
Un horrible tourment à l’âme , 

Sitôt qü’ori fait s’anéantir 
On ne foufftë plus de fa flamme ; 

Mais ôn éproüVë que fes feux 
Loiri d’affliger j rëndènt heurëüx. 

Sitôt qtl’on rie réfiftè pas . 

On fëflt la flamme vehgérëfic 
Qui fè montré avëc fes appâs , 

Changeant fa rigucut ën eârëfle ; 

Et qiii fait là félicité 
De celui qu’éllé a tourmefité. 

Abandonnons-fidüs au Seigneur^ 

Et noirs VèrronS fiiilr nos pëirieS : 

Paffons dans notrè Créateur ; 

Car les réfiftances * font vaines : 

Tome I. Cant. C 
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Soyons à lui parfaitement ; 

Il finira notre tourment. 

Le Feu fe perdroit dans les Cieux, 
S’il ne rencontroit point d’obftacle : 
De même le cœur amoureux , 

Par un admirable miracle. 

Se perd dans le Souverain Bien 
Sitôt que rien ne le retient. 



XXIII. 

La vraie pauvreté d'efprit. 

Air: Je ne veux de Tirjîs. 

On parle bien fouvent d’être pauvre d’elprit ; 
Et c’eft ce qu’on ne connoit guere : 
Lorfque Jéfus nous en inlfruit, 

Il montre fon vrai caraêtere. 

L’obfcure foi produit le parfait dénûment ; 

Elle dérobe nos penfées , 

Ne nous laiflant pas feulement 
La poflefllon de nos idées. 

Le vrai pauvre d’efprit n’admet nulle raifon , 
Toujours s’éloignant de foi-même; 

Il devient pauvre tout de bon, 

Puifqu’il fe perdjufqu’à l’extrême. 

Fin fe perdant de goût , de vue , & fentiment , 
Sa pauvreté devient entière : 

Ce n’eft plus qu’un vil excrément , 

Qu’on bannit de deflus la terre. 

Qui ne poflede rien , & fe veut pofleder , 

Quand il fe dit pauvre eft très.riche : 
Mais qui de foi fe peut vider 
Rend à la pauvreté juftice. 
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Je dis que c’eft trop peu , que de ne rien avoir : 
La pauvreté fpirituelle 
Exclut jufqu’au moindre vouloir; 

Et c’eft la pauvreté réelle. 

Nous voulons conferver mille chofes pour Dieu , 
Lorfqu’il en veut le facrifice : 

C’eft la matière d’un grand feu ; 

Et ce feu vient de fa Juftice. 

Saül voulut garder l’élite des troupeaux; 

C’eft pour Dieu que je les deftine , 

Dit-il au Prêtre du Très-haut : . 

Ainfi l’amour propre rafine. 

Savoir bien obéir , c’eft favoir bien donner : 
A-t-il befoin de quelque chofe 
Ce Dieu qui doit tout dominer , 

Et qui de tous biens eft la caufe ? 

Ah ! ne nous flattons point ; c’eft vouloir pofféder 
Que de fe pofleder foi-méme ; 

C’eft un prétexte pour tromper , 

Dire que c’eft poùr Dieu qu’on s’aime. 

Se quitter , fe haïr ; c’eft obéir à Dieu ; 

C’eft l’agréable facrifice 
Qu’il exige de notre feu ; 

C’eft à lui qu’il fe rend propice. 

La pauvreté d’efprit confifte alfurément 
A ne faire aucune réferve , 

Se délaifler fincérement. 

Ne faire au MOI jamais de trêve. 

Ni volonté, ni choix , ni goût, ni fentiment, 

Ni nul bien que l’on puifle dire , 

C’eft où gît le vrai dénument ; 

Et c’eft plus que je n’ofe écrire. 



C a 
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XXIV. 

Aimer la bajfejfe le néant : (feul miracle 
après la naijfancé de Jésus-Christ.) 

Air : Profitons des phiijhs , Ber gère. 

P o U R Q, U o I voulons-nous des miracles. 

Et qu’ils brillent devant nos yeux ? 

Nous avons les oracles 
De nos anciens aïeux ; 

Et dans le Tabernacle 
On expliquoit nos vœux. 

Mais depuis cette humble naiflancc 
De Jéfus, Monarque des Cieux, 

La foi c’eft l’évidence 
Oui plaît devant feS yeux ; 

Et la Divine elTence 
Ne peut s’expliquer mieux. 

C'cft par ce Fils qu’il nous enfeigne 
À n’eftimer rien que la foi : 

Tout le relie on dédaigne 
Dans la nouvelle loi. 

Vôulez-vous que jé peigne 
Les vouloirs de mon Roi ? 

La foi fuppofe une croyance 
Simple , qui ne veut rien favoir: 

L’amour cil la fcience 
Qu’elle veut feule avoir : 

Et n’admet d’évidence 
Qu’a ne plus rien vouloir. 

C’eft l’enfance , la petitefle , 

Avec l’humilité de cœur , 

La douceur, la fouplefte. 

Le mépris de l’honneur 
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Qui plaît à la Sagefle , 

Et fait notre bonheur. 

Je ne connois d’autre miracle 
Pour l’homme vain , qu’être petit : 

Je ne veux d’autre oracle , 
Qu’être pauvre d’efprit ; 

Et n’y vois d’autre obftacle , 

Que vouloir du crédit. 

Si je pouvois faire comprendre 
Où va ranéantifTement , 

Ce qu’un Dieu vient apprendre 
Par fon abaiffement ; 

On ne pourroit m’entendre 
Qu’avec étonnement. 

Si nous n’aimons notre mifere , 

Nous dérobons au Souverain : 

C’eft le feul caraftere, > 

Qui fait l’homme de bien; 

Et toqt autre myftere 
Le tire de fon rien. 

Que notre bafTeffe eft profonde ! 

Je ne la vois que par la foi: 

L’audace eft fans fécondé 
De vouloir tout pour foi ; 

Et cependant le monde 
S’en veut faire une loi. 

Le ver qui rampe fur la terre , 

Ne peut être bien autrement ; 

Il eft dans la pouftiere 
Comme en fon élément : 

Et c’eft dans fa mifere 
Qu’il fe trouve content. 

Mettez-le fur l’or, fur la pourpre , 
Vous le verrez bientôt languir ; 

Il fe defteche , il fouffre , 

Et tâche d’en fortir : 

C î 
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Dans la terre il s’engouffre 
Y trouvant fon plaifir. 

Le néant eft donc notre place ; 

Ailleurs nous ne fommes pas bien : 

C’eft où mon Dieu me chafTe : 

Si je fuis dans mon rien. 

Je rentre dans fa grâce ; 

Il devient mon foutien. 

Je dis donc que les témoignages 
Sont faits pour l’incrédulité ; 

Et que notre partage 
Eft la fidélité : 

L’un marque l’efclavage , 

L’autre la liberté. 

Il ne faut plus que la parole ; 

Puifque le Verbe en s’incarnant 
Nous inftruit dans l’école 
De fon abaiflement: 

Tout le refte eft frivole. 

Et vain amufement. 

Qu’on prend facilement le change i 
Et qu’on aime le merveilleux ! 

Un Ange eft toujours Ange 
Sur terre & dans les Cieux ; 

Et rend même louange 
A fon Roi glorieux. 

J’appréhende qu’on ne s’égare , 

Sous prétexte de quelque bien : 

Que pour aimer le rare, 

On forte de fon rien ; 

Et qu’on ne fe prépare 
Un éternel chagrin. 

Dieu veut (a) que Moïfe à la pierre 
Parle ; il fe fert de fon bâton : 

(a) Voyez Les Explications de l’Auteur fur Nombre 
;o. v. 10 , II. 



I 
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Les actions premières 
Ne font plus de faifon : 

Du Verbe ce myftere 
Eft la comparaifon. 

Jéfus-Chrift, Sageffe éternelle. 

Agit & parle en même tems : 

Et c’eft cette merveille 
Que l’on voit à préfent : 

Chrétien prête l’oreille , 

Et tu feras favant. 



XXV. 

Portrait de V Enfance Chrétienne. 

Air : Amine pajjons pas Creteil ; ou, Le 
Berger Tirjts eji rêveur. 

V 0 U s m’avez demandé longtems 
Le portrait d’un petit Enfant ; 

Je m’en vais vous le faire : 

Il eft fimple , il eft dépendant. 

Pauvre & dans la mifere. 

Son ame ne lui paroit rien ; 
ïl eft dans le Souverain Bien , 

Dans une mer profonde ; 

Dieu lui fert d’appui , de foutien : 

Sa Majefté l’inonde. 

Il eft tranfporté loin de foi , 

Ne connoit le mien ni le moi ; 

Une doéte ignorance 
Le conduit , fans favoir pourquoi , 

A la petite Enfance. 

Il eft dedans l’immenfité ; 

Il fubfifte dans l’unité 

Dans une paix profonde ; 

v C 4 
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Il eft mis dans la vérité 

Comme étant feul au monde. 
Il ne pénétre point le mal ; 

Il vit dans un efprit égal. 

Sans penfer à lpi-même ; 

Rien n’eft pour lui doux ni fgtal ; 

Il ne fait pas s’il aime. 

De tout fpxe il eft ignorant , 

Ce qui le rend indifférent; 

Il va comme on le mène ; 

Si on le porte , il eft content; 

Ou fi on le promene. 

Il reçoit indifférement 
Ce que lui donnent fes parens ; 

De petites careffes 
Sorçt l’unique remerciment 

De toutes leurs tendreffes- 
Certains petits ris enfantins. 

Et tendre fes petites mains 

Pour embraffer fà mere , 
Mettre fa tête dans fon fein ; 

Eft tout ce qu’il fait faire. 

Enfin le plus petit Enfant , 

Eft fouple , fimple, obéiffant , 

Vit dans la dépendance ; 

Il pleure & rit en même tems , 

Eft faible & fans défenfe. 

Un Enfant ne raifonne pas ; 

Il eft délivré d’embarras ; 

Il fe laiffe conduire ; 

Il eft fouple, & ne penfe pas 

Que rien puiffe lui nqire. 

L’Enfant n’ayant aucun pouvoir, 

Il ne trouve point de vouloir ; 

Il prend ce qu’on lui* donne. 
Sans feulement s’apperceyoir 

Si fa bouillie eft bonne. 
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Sale , il ne peut fe nettoyer ; 

Il ne peut en rien fe foigner ; 

On le lève, on le couche; 
Il ne peut même témoigner 

Si ce qu’on fait le touche. 
Il fe trouve bien en tout lieu ; 

Si on le met auprès du feu , 

Sa chaleur l’accommode : 

Il eft les délices de Dieu , 

Qui le traite à fa mode. 



XXVI. 

Mort du vieil-homme pour faire revivre 
le nouveau. 

Air : La jeune Iris ; ou , Les folies d'Efpagne. 

O Vérité! vous êtes peu connue : 

Chacun vous fuit, & ne veut point de vous: 
L’amour qui le cœur & l’efprit dénué. 

Se trouve combattu prefque de tous. 

On ne veut point quitter fa propre vie ; 

On la conferve même avec effort: 

L’ame & le corps ont tant de fimpathie , 

Qu’on craint fouvent l’approche de la mort. 

Si on ne veut détruire le vicil-homme , 

Nous ne pouvons avoir l’homme nouveau ; 

Et ii le feu divin ne nous confomme , 

Nous n’irons point du fépulcre au berceau. 

Adam pécheur nous conduit au fépulcre ; 
Jéfus nous donne un état tout nouveau: 
Servons-le donc fans vouloir d’autre lucre 
Que de-fortir de cet affreux tombeau. 
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Depuis longtems notre ame accoutumée 
A ne rien voir que par les fentimens , 

Ne peut fouffrir de fe voir dénuée ; 

Et c’eft pour elle un horrible tourment. 

Allons fans voir, fans fentier & fans route. 

Et nous irons avec Dieu fûrement : 

Bannilfons la défiance & le doute ; 

Tout fuccédera très-heureufement. 

On veut tout voir, tout fentir , tout connoitre ; 
On ne veut point s’abandonner à Dieu : 

On doute du pouvoir du Premier Être ; 

On craint de fe livrer même à fon feu. 

O feu facré, tu détruis, tu confumes 
Tout ce qui peut nous rendre malheureux : 

Mais l’homme qui de foi-même préfume 
Compte fur foi pour devenir heureux. 

Il devient tous les jours plus miférable , 

Ne fachant pas quel eft le vrai bonheur ; 
Appefanti fous l’ennui qui l’accable , 

Ce trouble déchire fon pauvre coeur. 

C’eft Dieu qui peut rendre le cœur paifible ; 
C’eft lui qui le contente pleinement , 

Qui le rendant pour tout inacceffible , 

Lui fait goûter un doux raffasîment. 



XXV II. 

Mourir pour renaître. 

Air : On ne vit plus dam nos forêts. 

1R.EVÊTEZ- vous de Jéfus-Chrift, 
Et vous dépouillez du vieil-homme ; 
Le grand Apôtre nous le dit: 
Quittons notre première forme ; 
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Pour devenir homme nouveau , 

Du fépulcre entrons au berceau. 

Auffitôt que nous fommes morts. 

Aux vers nous fervons de pâture ; 

Il ne paroît de notre corps 
Qu’une effroyable pourriture : 

Il faut détruire tout fujet 
Qu’on veut changer en fon objet. 

Si le grain de froment ne meurt. 

Il refte feul deffous la terre ; 

Trompant l’efpoir du laboureur, 

Il ne paroît plus que poufliere : 

Mais bien en mourant il renaît. 

Remplit fa main & fon fouhait. 

Celui qui s’applique à femer. 

Attend avec impatience ; 

S’il pourrit , on le voit germer 
Et produire avec abondance. 

Mourons à tout pour être heureux ; 

Mon Dieu s’en tiendra glorieux. 

Ah! quelle admirable bonté. 

Dieu tirer fa gloire de l’homme! 

Ah ! quel excès de charité , 

De fe le rendre fi conforme , 

Qu’il puiffe le changer en foi , 

Ayant anéanti le MOI ! 

XXVIII. 

Trouver fa vie dans le fein de la mort. 

Air : La berger e Nanette. 

"V o g u o N s à l’avanture , 

Sans plus penfer à foi: 

Je fais que la nature , 

Qui s’oppofe à la foi, 
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Voudrait bien fuivrc fa route , 
Sans aucun doute. 

Et marcher fùremenf 
Sans nul égarement. 

Sur la liquide plaine 
Le vaiffeau fous le vent 
Suit la route fans peine ; 

Ce qui nous rend contens : 
Mais fitôt que la tempête 
Sur notre tête 
Anime fon courroux , 

Ah ! que nous craignons tous 
Nous perdons le courage 
Perdant la fureté ; 

L’approche du naufrage , 

Le vaiffeau dématé 
Redouble fans fin pos larmes. 

Et nos allarmes ; 

Nos foins font fuperflus : 

On ne fe connoif plus. 

Le vaiffeap s’embarraffe 
Au milieu des rochers : 

A qui demander grâce 
Dans ces preffans dangers ? 

Il faut fubir le naufrage 
Avec courage ? 
S’abandonnant au fort , 

Aux périls , à la mort. 

Si Pâme étoit confiante 
Dans ce péril affreux , 

Que contre fon attente 
Ses jours feroient heureux 1 
Elle trouverait fa vie 

Noble , affranchie 
Dans le fein de la mort; 
L’amour réglant fon fort. 




Sur le meme fujet. 

Air : La bergere Nanette. 

T j F. vailfeau mis à voile 
D’un favorable vent , 

Guidé par les étoiles 
Croit voguer fûrement ; 
OutrepaiTant le rivage , 

Il met au large 
Au gré de fon défir : 

Et c’elt là fon plaifir. 

Il fait un bon voyage ; 

Et l’habile nocher 
Réjouit l’équipage , 

Ne voyant nul danger : 

Lors le vaifleau du corfaire , 
Venant derrière, 

Le prend en un inftant , 
Secondé par le vent. 

De nous il eft de même : 
Nous allons fûrement ; 

Avec un foin extrême 
Guidant le bâtiment : 
L’amour-propre, ce pyrate , 
Quoiqu’on fe flatte. 
Enlève en un inftant 
Le bien qu’on aime tant. 

Celui qui fait naufrage , 
Evite ce danger; 

Exempt de l’efclavage , 

Il ne peut plus changer: 
L’amour qui connoit fa peine, 
Dedans la plaine 




De l’Océan divin 
Le conduit par la main. 

Il chante fon naufrage 
Avec tant de plaifir, 

Que tout le voifinage , 
Rempli d’un faint défir , 
S’embarquant avec courage, 
Heureux naufrage, 
Difent-ils en courant, 
Noyez-nous promptement. 

Ah! que l’abime élève 
Ses ondes jufqu’aux cieux ! 
Oue notre mort achève 
Un fort fi glorieux ! 

Par la mort l’ame affranchie 
Trouve fa vie 
Avec Jéfus en Dieu 
En tout tems fans milieu. 



XXX. 

Se laijfer purifier du moi. 

Air : On ne vit plus ; ou , Le'andre. 

J’a dore votre Sainteté , 
Souverain Auteur de mon être ; 

Et je bénis votre équité : 

Alors que vous faites paraître 
Jufqu’au moindre de nos défauts , 

Je vous en rends grâce , ô Très-haut. 

Notre orgueil eft enraciné 
Jufqu’au fond de notre fubftance : 
Sitôt que l’homme eft condamné 
A faire voir fon indigence , 

Il entre dans le défefpoir ; 

S’affligeant de votre vouloir. 
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Il faut pour guérir ce grand mal 
Que la Juftice nous détruife ; 

Il faut que cet homme animal 
Ne puifle plus vivre à fa guife , 

Et que ce Dieu puiflant & fort 
Lui démontre quel eft fon tort. 

Plus il croit fe pouvoir guérir , 

Se fervant de fes propres forces ; 

Plus il voit fes maux s’agrandir , 

Et fent des peines plus attroces : 

S’il n’a recours à l’abandon , 

Il ne fera plus rien de bon. 

Au lieu de la chafte douceur 
Qu’on trouve en l’oubli de foi-même , 

Ce n’eft plus que trouble & qu’horreur ; 

Et la peine la plus extrême 
Ne peut égaler les tourmens 
Que Dieu fait fouffrir au-dedans. 

LaifTons-nous donc purifier 
De cette impureté centrale : 

Nous devons rtous facrifier 
A cette peine fans égale ; 

Et Dieu viendra brifer nos fers , 

Et nous retirer des enfers. 

Avouons-donc de bonne foi 1 y 

Nos maux fans chercher de remède, 

Que dans le vouloir de mon Roi ; 

Et fi fon amour nous pofféde , 

Nous verrons finir promptement 
Par l’abandon notre tourment. 

Tant que le MOI fubfiftera , 

Toujours quelque peine nouvelle 
A tous momens nous faifira : 

Il faut que notre ame fidelle 
Délaifle tous fes intérêts , 

Et ne fe reprerine jamais. 



-Digitized by Google 




48 



POESIES 



C’eft le M o i qui fait tous les maux , 
C’eft lui qui caufe tant de peine ; 

C’eft la fource de nos travaux , 

Qui produit l’amour & la haine : 

C’eft notre plus grand ehndVni , 

Quoique notre plus cher Ami. 



XXXI. 

Dieu veut un cœur vide. 

Air : On ne vit plus en nos forêts s ou. Dirai je \ 

mon Conjiteor. 

Ou trouver Ce vide parfait 
Qui ne peut être en la Nature ? 

Celui qui le remplit , le fait, 

Lorfqu’il s’tinit Une ame pure : 

Sans ce vide il n’eft point de lieu 
Chez nous pour loger notre Dieu. 

C’eft peu de fé vider dé tout , 

Si l’on n’eft vide de foi-même : 

Le pur amour en vient à bout 
Par le néant le plus extrême : 

Plus notre néant eft profond , 

Plus Dieu pofTéde notre fond. 

Mais , hélas ! on veut tout avoir : 

Et (i nous percions quelque chofe. 

On croit qu’il eft de fon devoir 
D’en chercher prompteftient la caufe ; 

Loin de demeurer dans le rien , 

On veut pofféder quelque bien. 

Cependant pour pofféder Dieu 
Il faut un vide prefque inimenfe, 

Pour proportionner le lieu 
Où le Tout fait fa réfidence : 

Notre 
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Notre cœur déjà fi petit. 

Loin de le vider , -on l’emplit. 



XXXII. 



Bonheur de lanéantijjfement. 



AlR : Songes agréables. 
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k.ü B je fuis contente , 
N’étant bonne à rien! 

Je vis fans attente 
En moi de nul bien: 

Mais mon Sauveur 
Eft feul tout mon bonheur. 
Plus je fuis petite , 

Plus mon cœur eft grand; 
Suivant la conduite 
D’un Dieu fait enfant : 

Que je fuis bien , 
Quand je fuis dans le rien ! 

Le rien eft immenfe, 
Ainfi que le Tout; 

Mais fans évidence ; 

Il n’a point de bout : 

De ce néant 
Dieu fait fon inftrument. 



Nulle réfiftance 
Au vouloir divin ; 

N’ayant de puiifance , 

Que dedans fa main : 

Heureux néant ! 

Dieu te rend agiffant. 

Tu peux toujours faire 
Tout ce qui lui plaît : * 
Tome I. Cant. D 
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ittais pour lui déplaire , 
Tu ne peux jamais; 

Car fans vouloir 
Î1 n’eft point de pouvoir. 

Dieu fe voit fans celle 
Dans cet heureux rien : 
Là de fes richefies 
On n’ufurpe rien : 

Tout eft pour lui, 
Sagefie , force , appui. 

L’efprit fe promène 
Dans fon vafte fein; 

Sa grâce l’entraine 
Selon fon delfein : 

Car pour le rien , 

Il n’eft ni mal ni bien. 

Dieu feul en lui-méme 
Y prend fon plaifir ; 

Le vouloir fuprême 
Devient fon défir : 

Ah ! qui n’eft rien 
Ne peut ni mal ni bien. 



XXXIII. 

Sur le même fujet. 

Air: Ces près, ces bois s ou , Les folies (P Ef pagne. 

O Rien heureux ! on ne te connoit guere : 
Chacun veut voir, ou fentir, ou goûter: 

On méprife ton divin caractère ; 

Tu déplais, & tu te fais redouter. 

Je fuis content de l’extrême baflelfe : 

C’eft par elle qu’on te peut approcher. 

Je vous chéris, mes aimables fbiblelTes: 

Que vous êtes propres à nous cacher ï 
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Éloignons-nous de tout ce qu’on admire, 
Que le néant foit mon lieu de repos : 

C’eft où mon Dieu exerce fon empire ; 

Et c’eft où je trouve ce qu’il me faut. 

Qui ne veut rien , commence à le connoitre 
Qui ne craint rien, en approche de près: 

Qui n’a plus de fubfiftance ni d’étre, 

S’y voit conduit pour n’en fortir jamais. 

Ce qui n’a plus ni fentiment ni forrng , 

Eft dans le rien , ou pofledant fon Dieu ; 

Qui l’ayant détruit en lui le transforme 
Dans l’infini , hors de tems & de lieu. 

Chacun cherche tout ce qui le fait être, 
Soit en autrui, foit dans les dons de Dieu: 
On veut & fe dilHnguer & paroître : 

On cherche les étincelles du feu, 

Lorfque l’on n’apperqoit que de la cendre , 
On conclut que le feu doit être éteint ; * 

On le veut voir monter & non defcendre : 
Approfondis , abaiffe , & tu l’atteins. 

Oui, oui c’eft cette cendre inanimée, 

Qui cache à tous le lieu du facré feu : 

Cette ame fi détruite & confirmée 
Que l’on méprife eft le plaifir de Dieu. 

Dans fon néant, fe trouvant en fa place , 
Elle eft inftruite de la vérité : 

Le tout de Dieu lui découvre Paudace 
De l’homme qui n’eft rien que vanité. 

Le mot de vain veut dire un homme vide , 
Qui croit tout pouvoir lorfqu’il ne peut rien : 
De fe produire & d’être il eft avide 
Et prend très-fouvent le mal pour le bien. 

Où trouverai-je un homme fur la terre , 

Qui veuille bien être réduit à rien ? 

D * 
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Hclas , Amour , c’eft à toi de le faire ! 
Détrui , détrui ce qu’on appelle bien. 



XXXIV. 

Le néant fait les délices de Dieu. 
Air: La jeune Iris i ou , Les folies d’Efpagne. 

Ah ! fi l’on favoit quel eft l’avantage 
De celui qui s’abandonne au néant ! 

Il a le Tout-immenfe pour partage. 

Ou’il eft petit , que Dieu lui paroît grand ! 

Celui qui s’eftime être quelque chofe , 
Regarde Dieu d’un œil indifférent ; 

S’égalant prefqu’à la Première Caufe , 

Il ne Connoîtra jamais fon néant. 

O rien heureux ! fi l’homme te méprife , . 

Tu fais pourtant les délices de Dieu : 

Le vrai néant jamais ne fe déguife ; 

Il eft égal en tout tems, en tout lieu. 

Toujours content que l’on ôte ou lui donne. 
Il ne défirq & n’apréhende rien : 

Au Souverain fans ceffe il s’abandonne : 

Tout ce qui Vient de Dieu lui paroît biep. 

Il ne voit point les douleurs comme peines i 
Les travaux pour lui font de vrais plaifirs ; 
Tout eft reçu de la Main Souveraine ; 

Il n’eft point chez lui de place aux défirS. 
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XXXV. 

Se plaire dans fon néant. 

Air : Ah! mon mal ne vient que (P aimer ; ou , On 
dit qu' amour ejl ji charmant. 

Xl n’eft que Dieu feul qui foit grand, 
Qu’il me fait aimer mon néant! 

Mon cœur à rien plus ne prétend ; 

A Dieu je m’abandonne. 

Qu’il me fait aimer mon néant ! 

Il ne trompe perfonne. 

Sitôt que je fuis dans mon rien , 

Ah Dieu ! que je m’y trouve bien! 

C’eft là qu’il brife mon lién , 

M’affranchit, me confole. 

Ah Dieu ! que je m’y trouve bien ! 

Le rien eft mon école. 

J’apprcns ce que je dois à Dieu : 

Ah ! que je fuis bien en ce lieu ! - , 

, .Te me raFraîchis dans le feu , 

Comme la Salamandre. 

Ah ! que je fuis bien en ce lieu ! 

T’habite dans ma cendre. 

Lorfque je ne veux rien pour moi „ 

Ah 1 je.n’ôte rien à mon Roi: 

Il voit mon amour & ma foi 
Dans ce lieu de baffeffe. 

Ah! je n’ôtè rien à mon Roi; 

Pour lui je m’intéreffe. 

Evitons ce qui paroît grand : 

Ah ! Dieu fe plaît en mon néant : 

J’y relierai donc conflammcnt ; 

Il aime ma balfefTe. 

'• » ! 
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Ah ! Dieu fe plaît en mon néant. 
Et dans ma petiteffe. 



XXXVI. 



Repos en Dieu par la f ortie de foi. 
Air : ILcJl vrai , je le confejjc. 



GL 



Lu E Plmmenfité divine 
A de profondeur! 

Lorfque la grâce illumine , 

On voit fa largeur. 

C’eft là que régne un doux calme 
Que rien ne peut troubler ; 
Et c’eft où s’abîme une ame 
Qui fait bien aimer. 



Rien du déhors ne traverfe 
Ce facré repos 
Que l’Univers fe renverfe , 
Qu’il foit un cahos ; 
Cette ame, toujours paifible. 
N’appréhende rien ; 

Et fans être inamiffible , 

Elle a le vrai bien. 



La vertu par l’homme acquife 
S’ébranle aifément ; 

Mais l’humble & fimple franchife 
Eft fans mouvement : 

Le calme qu’on fe procure , 

Fait certain effort. 

Qui refferrant la nature , ' 

Empêche fa mort. 

Il faut que mieux je m’explique. 

On peut par efforts , 

Lors qu’à foi-même on s’applique. 
S’éteindre au déhors i 
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La mort profonde & réelle 
Ne peut s’acquérir : 

C’eft l’amour pur & fidèle 

Qui nous fait mourir. 

Nous augmentons notre vie , 

Croyant l’empêcher : 

Le bien connu s’approprie; 

De nous tout eft cher; 

Nous eftimons notre ouvrage. 

Même fans le voir ; 

Nous cherchons notre avantage , 

Et fans le vouloir. 

Mais lorfque notre impuiflance 
Se fait mieux fentir , 

L’ame perd toute aflurance. 

Tâchant de fortir 
Si promptement de foi-même , 

Que n’étant plus rien. 

Elle trouve au Dieu fuprême 
Son unique bien. 



XXXVII. 

Vbomme doit recouler en Dieu dont il 
ejl forti. 

. Air : Léandre j ou , Dirai-je mon Confitcor. 

L E s hommes favent à préfent 
Que tout circule en la Nature. 

La fève de fon tronc montant 
Revêt les arbres de verdure ; 
Pendant l’hiver elle revient 
Au même tronc qui la retient. 
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Un fleuve fortant de la mer 
Retourne à la mer tout de même. 

L’air retourne & rentre dans l’air. 

Le feu d’une vitefle extrême 
Tâche à rejoindre l’clément 
Qui caufe fon emprelTement. 

Le Soleil pour fuivre fon cours 
Semble s’éloigner de fon centre ; 

Et cependant les mêmes jours 
Par une autre route il y rentre , 
Faifant fa courfe tous les ans 
D’un printems à l’autre printems. 

L’homme fortant des mains de Dieu 
Fut compofé d’un peu de boue ; 

Il doit retourner en fon lieu , 

Son tems fuit le tour d’une roue , 

De l’enfance montant toujours 
Defcend , vieillit , finit fon cours. 

S’il nait un enfant aujourd’hui , 

On y voit mourir bien des hommes. 
L’un mort, un autre au lieu de lui 
Renaît & revient où nous fommes : 

Ce n’^ft qu’un circuit de fouffrir 
De voir naître & de voir mourir. 

Circulons-donc mon cher enfant , 

Ne retenons rien en nous-mêmes : 

Les tems paffés , le tems préfent 
Nous .apprennent les loix fuprêmes : 
Nous fommes fortis de l’Amour , 
Rentrons-y fans aucun détour. 

Ce fut fon amour , fa bonté , 

Qui nous fit tout ce que nous fommes 

Ce fut la même charité 

Qui le fit naître entre les liommes, 

Pour unir à lui les humains 

Que l’amour tira de fes mains. 
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Il nous dit en divers endroits : 

Il faut que j’aille vers mon Pcre ; 

Car en Portant de lui je dois 
Y retourner. Sacré Myftere ! 

S’il doit de fon Pere émaner, 

11 y doit aulïï retourner. 

Ce qui rend l’homme criminel , 

C’eft qu’il ne tend point à fon centre. 
Mon Dieu pour le rendre immortel 
Souffla fon efprit fur la cendre 
Dont il avoit formé fon corps 
Avec mille charmans accords. 

Il le forma de la façon 
Pour l’attirer à lui fans ceffe. 

Mettons notre application 
A répondre à tant de largelTe. , 

Dieu ne veut-de nous que le cœur; 

Qu’il retourne à fon Créateur. 

S’il s’arrête pour un inftant 
A fe voir , fe plaire en foi-même , 

Il perd dans ce même moment 
La faveur de ce Dieu fupréme. 

Qui ne le voit qu’avec dédain 
Se dérober au Souverain. 

Il fuit dans une région 
Si loin du Soleil de juftice , 

Qu’il n’a plus d’autre paillon 
Que de fe plonger dans le vice. 

L’enfant prodigue en fit autant : 

Mais fon retour fut permanent. 

Recoulons tous dans ce moment 
En l’effence pure & divine ; 

N’ayons plus aucun mouvement 
Que pour tendre à notre Origine. 

Si nous fommes fortis de Dieu , 

Nous perdre en lui c'eft notre lieu. 
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XXXVIII. 

Se quitter foi -même & aimer Dieu pour 
Dieu. 

Air : J entends par. tout le bruit des armes. 

P U is Q.U E vous voulez fans réfcrve 
Aimer, fervir le Tout-puifTant , 

Avec vous n’ayez plus de trêve ; 
Oubliez-vous , je fuis garant 
Que vous n’aurez rien qui ne ferve 
A le louer parfaitement. 

Dieu veut qu’on fe quitte foi-même 
Pour l’aimer fouverainement ; 

Que notre abandon foit extrême , 

Entier notre délailfement , 

Et que la Volonté Suprême 
Soit notre feul contentement. 

Il faut fouffrir notre mifere , 

Sentir que nous ne pouvons rien , 

Contens de lui laiffer tout faire , 

Recevoir la peine & le bien , 

Sans efpérer d’autre falaire 
Que le vouloir du Souverain. 

Tâchez de l’aimer pour lui-même ; 

Il mérite feul nos tranfports : 

Et c’eft bien favoir comme on l’aime 
Que de fufpendre nos efforts , 

Et qu’à la Volonté Suprême 

Vous joigniez vos vœux , vos accords. 

Cette foumiffion parfaite , 

Cet oubli de vous en tout tems , 



X 
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Vous rendra bien plus fatisfaite 
Que mille doux empreffemens. 

Notre cœur a ce qu’il fouhaite 
Lorfqu’il meurt à tous les momens. 

Comment cela fe peut-il faire ? 
On a tout en ne voulant rien : 

Et c’eft là le fecret myftere 
Qui peut faire un homme de bien. 
Dieu veut s’aimer & fe complaire 
En vous , vous fervant de foutien. 

O quel feroit votre avantage 
Si vous ne penfiez plus a vous ! 
Vous auriez pour votre partage 
Les mêmes droits de votre Epoux. 
Mais fouvent faute de courage 
On n’attire que fon courroux. 

Ce qui lui déplaît & l’offenfe 
C’eft le défaut de notre foi : 

C’eft marquer de la défiance 
Que de s’inquiète** pour foi. 
Témoignons notre confiance 
En nous livrant à notre Roi. 

Approuvant tout ce qu’il ordonne 
Soit eirnous ou bien en autrui , 
Trouvons fa conduite fi bonne , 

Que marchant fans celle après lui 
Nous ne nous voyions , ni perfonne , 
Pour efpérer aucun appui. 
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XXXIX. 

S'abandonner à Dieu fe quitter. 

Air : Ces prés, ces bois ,• ou, La jeune Iris. 

D I V I N Amour, toi qui fais mes délices , 
Divin Amour qui bornes mes défirs , 

Divin Amour dont j’aime la juftice , 

Oui A rigueur vaut mieux que les plaifirs. 

La pauvreté fait toute ma richefle ; 

Un grand mépris eft un comble d’honneur ; 
Croix, que ton goût a de délicatefle! 

Heureux qui fait difeerner ta douceur ! 

Quoique tu fois avare de carefle , 

Que tu n’aies que de la dureté ; 

Ce que tu fais eft fi plein de fagefTe , 

Qu’on ne peut que bénir fa cruauté. 

Tu nous mènes fans vouloir que l’on fâche 
Le lieu ni le chemin où tu conduis : 

Si l’on regarde auflitôt tu te fâches ; 

Et nous laiflant égarer tu t’enfuis. 

O quelle aveugle & fimple obéiflance. 

Divin Amour , veux-tu de tes amans ' 

Ce pur amour, doit être la fcience 
Dont tu veux feul inftruire tes enfans. 

Tu. yeux qu’oubliant ce qui les concerne 
Us n’ayent d’yeux que pour les tenir clos ; 

Et que leur raifon jamais ne difeerne 
Si tu les mènes droit, ou bas, ou haut. 

S’ils rencontrent fous leur pas un abime 
Sans s’effraier qu’ils fe livrent à toi ; 

Que ton Efprit en tout tems les anime ; 

Qu’ils fe laiffent à ton aveugle foi. 
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Que je voudrois à tous faire connoître 
Qu’on ne doit plus s’occuper que de toi ; 

Et qu’en s’abandonnant au divin Maître , 

Il faut fe quitter & fortir de foi ! 

Chacun s’aime & s’idolàtre foi-même ; 

Nul ne veut fe quitter pour trouver Dieu^ 

Agis en eux, ô Puilfance Suprême; 

Détrui leur réfiftance par ton feu. 

Fais leur quitter cette fauffe fagefTe 
Qui les porte à fe gouverner toujours : 

Fais les choifir l’aimable petitefle ; 

Sois l’objet unique de leurs amours. 

On ne peut, Seigneur , s’aimer & te plaire; 

Il faut fe quitter pour t’appartenir : 

Toi feul en nous peux agir & le faire: 

J’en dirois trop ; & j’aime mieux finir. 



X L. 

Soumettre fa raifon à Dieu. 

Air : Je ne veux de Tirfs. 

Je fuis depuis longtems en proye à la douleur; 
Et fi je ne perds point courage : 

Mon Dieu régne au fond de mon cœur ; 
Et fon pur amour me foulage. 

Je ne puis plus fouffrir un argument humain ; 

Il détruit tout ce qu’il avance : 
M’abandonner au Souverain, 

Sera mon unique fcience. 

C’eft détruire le vrai que le vouloir prouver ; 

La vérité point ne fe prouve : 

Ah ! j’aime bien mieux l’éprouver ; 

Et qui la cherche bien , la trquve. 
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Où faut-il la chercher ? C’eft dans le pur amour. 

Il nous apprend à la connoître : 

Hors de là ce n’eft que détour 
Que le raifonnement fait naitre. 

Ce qu’on croit vérité la raifon le détruit : 
Lorfqu’elle paroit établie , 

Un argument venu la nuit 
Nous en démontre la folie. 

II ne faut que la foi. Elle enferme le vrai ; 

Par elle on ne peut fe méprendre. 
Argumentez ; je détruirai 
A l’inftant ce qu’on veut m'apprendre. 

Aimons , Aimons : croyons la pure vérité; 

Elle fera notre partage ; 

Raifonner eft témérité : 

Ne raifonnons pas davantage. 

Tous fe font égarés dans leur raifonnement : 
L’Apôtre qui nous en allure , 

Ne veut point d’autre fondement 
De la foi que cette foi pure. 

La raifon , comme flots d’une mer en courroux , 

Se frappe & fe pouffe fans ceffe ; 

Tout eft amer, &rien n’eft doux : 

La difpute ôte la fageffe. 

De penfers fur penfers , de raifbn fur raifon ; 
Toujours leur ame eft agitée ; 

Plus de paix , de dévotion : 

C’eft une difpute entêtée. 

O Dieu , mon cher Époux , daigne changer leur cœur , 
Ou bien m’arrache de la vie. 

Vois que par l’Efprit féduéteur 
La vérité leur eft ravie. 

Donne une fimple foi , un amour épuré , 

Une paix folide & confiante; 

La guerre n’a que trop duré : 

Exauce ton humble fervante. 
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Qu’on eft aveugle , hélas ! fe croyant éclairés , 

Tous fuivent de mauvais principes : 

Quand tu les auras épurés , 

Qu’à ton amour ils participent. 

On eft toujours flottant quand on ne foumet pas 
La raifon au Vouloir Suprême : 

Sans la foi l’on s’aveugle , hélas ! 

Ne renonçant pas à foi-méme. 

Ce renoncement doit s’étendre fur l’efprit ; 

Il faut des raifons fe démettre : 

C’eft marcher dans la fombre nuit , 

Que ne vouloir pas fe foumettre. 

Amour, divin amour, je te foumets mon cœur, 

La raifon, l’efprit, la penfée : 

Sans toi je ferois dans l’erreur : 

Mon ame en eft débarraffée. 

Que rendrai-je au Seigneur pour les biens qu’il m’a 
faits ? 

Je prens la coupe falutaire : 

De ma raifon je me démets , 

Pour être conduit par moh Pere. 



X L I. 

S'abandonner à Dieu fans craindre pour for. 

Air : La jeune Irit. 

D I E U - Vérité , faint , jufte , fort , immenfe , 
Que je me plais de te voir fi parfait ! 

Que j’aime mon rien & mon indigence ! 

Ah ! ton bonheur eft le mien en effet. 

Heureux en toi malgré mon infortune , 

Je ne dois plus penfer à l’intérêt : 

Ta volonté jufte, comme elle eft une, 

Se fait aimer , njérae dans fes arrêts.. 
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Mon Dieu n’eft occupé que de lui-méme ; 
îl fait lui feul fon bonheur , fes plaifirs : 

Nous nous devons à cet Être Suprême ; 

Sa gloire doit donc borner nos défirs. 

L’oubli de foi nous eft fi néceffaire , 

Pour ne s’occuper que du Souverain ; 

Que fans cela nous ne pouvons lui plaire , 

Et notre agir relie toujours humain. 

Loin d’ctrc en la main de fa providence. 
On eft en la main du propre confeil : 

Nous faifons voir par là notre ignorance : 
DélaifTons-nous au foin de l’Eternel. 

Nous ne connoiflons par l’indépendance 
De ce grand Dieu pour le choix des moyens : 
Abandonnons-nous à fa providence ; 

Lui feul connoit bien ce qui nous convient. 

Ce Dieu fi grand , fi puiflant , & fi fage 
Pourroit-il fe méprendre & nous tromper ? 

De ce qu’il nous choifit faifons ufage , 

Sans vouloir de trop près l’examiner. 

• C’eft offenfer fa puiffance fuprème , 

C’ell offenfer fes foins & fon amour, 

Oue d’appréhender fi fort pour foi-même ; 

Le propre amour nous féduit chaque jour. 

* : : 



X L I I. 

. Se facrifier à tout ce que Dieu veut. 

Air : Ces près , ces bois. 

O Pur amour, je ne trouve perfonne 
Qui veuille te fervir fans intérêt ! 

On me dit bien qu’à toi l’on s’abandonne : 
Mais il n’en eft pas ainfi dans l’effet. 
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Sitôt que Dietf veut éprouver la flamme , 

On change de difcours , de fentiment ; 

D’entre fes mains on retire fon ame : 

On fe croit déjà dans l’égarement. ’ 

Ah ! fuivons Dieu quelque part qu’il nous mene ; 
Sacrifions-lui notre éternité: 

Je fais qu’il en coûtera quelque peine; 

Mais dans la fuite on voit la vérité. 

Car c’eft ce facrifice qui rend libre ; 

■C’eft lui qui nous unit à notre Dieu ; 

C’eft lui qui tient l’ame dans l’équilibre, 

Qui rend éternel & chafte fon feu. 

Être indépendant, Être de tout être. 

On ne veut point te chercher par la foi : 

On veut tout voir , tout fentir & connoitre ; 

On croit (a) le rien trop indigne de toi. 

C’eft cependant le lieu où tu réfides , : . 

L’homme veut t’aflujettir à fes loix : 

De tes fentiers par lui-même il décide ; 

H mefure ta conduite à fon poids. 

De quoi me fert , Amour , tant de paroles , 

Si tu ne les écris au fond du cœur ? 

Tous mes difcours font des difcours frivoles : 

On fe regarde , & non pas ton honneur. 

Détrui , renverfe , arrache tout aux hommes: 

C’eft ce que je te demande , Seigneur ; 

C’eft la gloire qu’en ce fiecle où nous fommes 
La créature doit au Créateur. 

Dieu veut que nous le fervions à fa mode : 

Nous voulons le fervir à notre choix. 

Le grand & le brillant nous accommode : ' v 
C’eft l’homme qui pour l’homme a fait ces loix. 

Mon Seigneur a plus de délicatefle : 

Il veut que le rien honore fon Tout. 

(à) Autrement l’obfcur. 

Tome I. Cant. . E 
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Sa force cil téhauffée en ma foiblefle ; 

Mon néant le montre immenfe & fans bout. 

Terre, terre qui difputcs fans ceffe , 

Qui demandes raifon à ton Fadeur, 

D’où vient qu’il te couvre ainfi de foiblefle , 

Toi qui voudrois lui ravir fon honneur. 

Immole-moi à ta Grandeur fupréme ; 

Et me réduis au plus affreux néant: 

Sans m’épargner ne fonge qu’à toi-même ; 

Ton plaiiir , ô Dieu , me rendra content. 

C’eft te traiter en Dieu , quand on s’immole 
Sans intérêt , à tout ce que tu veux : 

Faire autrement, c’eft être fon idole, 

C’eft s’aimer ; & non brûler de tes feux. 

Prophètes du Très-haut, venez m’inftruire : 

Que n’avez-vous point fait pour obéir ! 
Choififliez-vous le meilleur ou le pire ? 

„ Nous n’avons jamais penfer de choifir. 

„ Toujours fournis aux ordres d’un grand Maître, 
„ Qui nous déguifoit en mille façons , 

„ Notre intérêt n’ofoit même paroître : 

„ De notre exemple, ah ! tirez des leçons. 

„ Nous avons fait des chofes puériles, 1 
„ Nous en avons fait dignes de mépris : 

„ Nous étions ainfi que des pots d’argile , 

„ Comme vafes fans honneur & fans prix. 

,, Dans le dépouillement de toutes chofes , 

„ Dieu nous faifoit entendre à tous fa voix : 

„ Vien difputer avec Dieu , fi tu l’ol'es r 
,3 Pourquoi d’un état vil a-t-il fait choix ? 

„ Dans cet état nous portions fa parole 
„ Avec hardieffe devant les Rois ”, 

Dieu ne veut pas que tu changes d’école : 

Dans l’abaiffement on entend fa voix. 

Le cœur humain n’eft qu’orgueil & bafleffe : 

Il s’élève lorfau’il fe voit petit. 
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Voulant par là réhauffer fa foiblefle : 

Mais Dieu l’abailfe ; & mon amour en rit. \ 



X L I I I. 

Tout confijle dans l'abandon à Dieu. 

A ir : On ne vit plus dam nos forêts. ' 

J E voudrois prêcher l’abandon 
A toute la race future : 

Il n’eft rien que cela de bon ; 

Et ce feroit une impofture 
Si je le difois autrement 
Par la- crainte du châtiment. 

Condamne qui voudra la foi \ 

L abandon eft la fûre marque 
Que nous l’avons prife pour loi , 

Que Dieu feul eft notre Monarque 
Que nous devons fuivre en tous l^eux, 
Et le fuivre au milieu des feux. 

Sans abandon le pur amour 
Ne fera jamais dans une ame ; 

Sans l’abandon de chaque jour 
On n’a de repos ni de calme; 

Le cœur eft toujours agité 
De crainte de l’adverfité. 

L’abandon guérit tous les maux , 

Il fait fupporter les outrages , 

Il adoucit tous les travaux ; 

C’eft l’un des plus grands avantages 
Que l’on puilïe avoir ici bas : 

Mais chacun s’en défend , hélas ! 

L’abandon nous rend bienheureux 
Dans la douleur la plus amere : 

Il fort d’un cœur bien amoureux , 

E » 
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Que rien n’afflige ni n’altére 
Que ce qui déplaît à l’Époux ; 

Tout le refte lui paroit doux. 

L’abandon dans la pauvreté , 

Eft la véritable richefte : 

Il fait perdre la volonté 
De l’homme dedans la fagefle ; 

Se délaiflànt au Tout-puiÜ'ant , 

Malgré le ravage des fens. 

L’abandon détruit les défirs , 
Détruifant la volonté propre ; 

11 nous fait mourir aux plaifirs : 

Il ôte ce qu’on a de propre , 

Qui n’ell fource que de tourment. 

Et bannit tout contentement. 

L’abandon guérit nos langueurs , 

Et les fait changer en délice. 

Abandon, repos de nos cœurs, , 

Sans toi la vie eft un fupplice : 
Abandon, je me perds en toi, 

Et par cette perte en mon Roi. 

L’abandon eft plein de douceurs,. 
L’abandon eft plein d’amertume , 
L’abandon réforme les coeurs : 

Dieu s’en fert comme d’une enclume : 
La fournaife eft le pur amour ; 

L’abandon les tient dans le four. 

< 

Quand l’amour a fait fon fourneau , 

Il y met une ardente braife ; 

Puis pour former un cœur nouveau 
Il le retient dans fa fournaife , 

Jufqu’à ce qu’en le confirmant 
Il le change en fon élément. 

Amour , mets-moi dans ton fourneau 
Quelque tourment que l’ame y fouffre , 
C’eft pour elle un plaifir nouveau ; 




\ 
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Elle s’y perd comme en un gouffre , r , ; 
Dont elle ne veut plus fortir ; 

Elle y reftc fans repentir. 

Quoique ce qu’on fouffre en ce lieu 
Soit un tourment intolérable , 

L’abandon rend plaifant ce feu , 

Qui d’ailleurs eft infupportable : 

Enfin l’abandon & l’amour 
Rendent aimable -ce féjour. 

O vous , qui voulez être amant 
Et vivre toujours à yotre aife , 

Ignorant le contentement 

Que le cœur goûte en cette braife ; 

Sachez qu’il faut pour être heureux 
Paffer tôt ou tard dans ces feux. 

. X L I V. 

Aimer la Jîmplicite' è? la fincerité. 

Air : Ces prés, ces bois ; ou , Les folies d Ef pagne. 

.A. F F R E U x rochers , & vous demeures fombres, 
Où le Soleil ne luit que rarement , 

Que je trouve de plaifirs fous vos ombres ! 

Vous cachez bien mon amoureux tourment. 

Tout ce qu’on voit me paroit impofture , 

Tout augmente la peine de mon cœur ; 

Tout ce qu’on dit eft menfonge & parjure, 
Illufion, entêtement, erreur. 

Amour facré , dans ces grottes profondes , 

Ah ! cache-moi loin de tous les mortels : 

Que mes amours à tes faveurs répondent ! 

Que mon cœur foit ton encens , tes autels ! 

Hélas ! je fuis l’ennemi de moi-même ; 

Sans moi le monde ne me nujroit pas : 

E i 



/ 
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C. 



Je porte en tous lieux ma mifere extrême , 

Lors même que je veux fuivre tes pas. 

: \r 

Toujours pécheur, toujours plein de mifere. 
Mon iniquité me fuit en tous lieux: 

Indigne objet de ta jufte colere , 

Ofé-je bien me montrer à tes yeux. 

Ne permets-pas que je fois hypocrite ; 
Fais-moi plutôt l’objet de ta rigueur : 

Je ne veux point de cette politique 
Qui fait voir le contraire de fon cœur. 

Conferve-moi toujours fimple & fincere ; 
J’abhorre la difTimulation : 

-Que l’apparence d’une vie auftere 
Couvre fouvent un dangereux poifon! 

Je fuis pécheur , & le veux bien paroître ; 
Chez moi l’on ne peut trouver aucun bien : 
Tous biens fe trouvent dans mon Divin Maître , 
Chez moi pécheur la foibleffe & le rien. 



X L V. 

Suivre le moment divin. 

Air : Ami , nepàjfbns pas Crcttil ; ou , Lcberger 
Tirjts cjl rêveur. 

Si nous füivions fidèlement 
Eii tout tems le divin momcht , 

Notre cœur toujours libre 
Seroit fans nul emprefTement 
Dans un doux équilibre. 

C’eft ce moment qui rend heureux , 
Empêchant de tournèr les yeux 
Sur celui qui doit fuivre : 

On ne voit ni doux ni fâcheux } 

Ce moment nous fait vivre. 



DigitizecTBy Google 




Spirituelles. 7 r 

Rien n’afl'ure pour l’avenir ; 

Ce moment nous peut voir finir : 

Il faut en faire ufage , 

En tâchant à Dieu de s’unir : 

On y trouve le large. 

Ce qui ne dépend pas de moi , 

Je n’cn dois nul compte à mon Roi : 

Mais ce qui fe préfente. 

Si je fais le prendre avec foi. 

Rend mon ame confiante. 

Qui ne s’attache qu’au moment , 

Ne change pas inceflamment : 

Le pafle l’on délaifle ; 

Faifant ufage du préfent, 

On vit fort à fon ailé. 

C’eft ce moment qpi donne Dieu, 

Sans nous faire changer de lieu : 

Occupé de lui-méme , 

(fn ne met point de bois au feu ; 

Il brûle quand on aime. 

O qu’on a de tranquillité. 

De largeur & de gaieté ! ' 

Là le Vouloir Suprême 
Donne tant de fiabilité 

Qu’on eft toujours de même. 

Quand on fuit Dieu à chaque pas , 

Ah ! qu’on évite d’embarras ! 

On ne peut fe méprendre : 

Il n’eft plus de haut ni de bas , 

Ni plus rien à prétendre. 

Ce moment me rend fatisfait , 

Voulant toujours ce que Dieu fait : 

De même qu’il l’ordonne , 

Et fans chercher le plus parfait 
A Dieu l’on 6’abandonne. 

E «. 
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On remplit toujours fon devoir 
Car ce moment nous le fait voir. 
Sans chercher autre chofe ; 
Et dans le Souverain Vouloir 
Notre cœur fe repofe. 

Ce moment devient éternel. 

Et rend notre efprit immortel : 
Diverfion , partage, 

Tu n’es folide ni réel; 

Mais changeant & volage. 

Tout état eft indifférent 
A qui ne veut que le moment ; 

Tous emplois font de même: 
Il n’eft rien ni petit ni grand 
Lorfque vraiment on aime. 

On y trouvp le pur amour ; 

Il augmente là chaque jour. 
Oubliant tout le refte : 

Que je fais bien ici ma cour ; 

Car le moi je détefte. 

Tout fe fait infenfiblcment. 
Quand on fuit le moment préfent 
Avec paix on travaille : 

Mais quand on agit autrement , 
On ne fait rien qui vaille. 

On fait toujours ta volonté , 

O Souveraine Majefté ; 

C’eft toi , qui la fais faire 
Dans ce moment ; car ta bonté 
Fait que tout nous profpere. 




Extafe de la Volonté. 

Air : Mon cher troupeau } ou , Reveilleî-vout. 

Ah ! qu’heureufc eft la deftinée 
De celui qui n’a plus de Mol! 

Et que l’ame eft infortunée , 

Lorfqu’elle habite encore en foi ! 

Quand par un tranfport infenfible 
Elle s’abîme & perd en Dieu , 

Certain penchant imperceptible 
La ferre & l’unit fans milieu. 

C’eft un excès de Tes puiflances , 

Une perte de volonté; 

Qui trouve en la divine EiTence 
Sa fuprême félicité. 

En mourant fans cefle à foi-meme , 

On ne fent plus de volonté : 

Alors la Volonté Suprême 
Devient la nôtre en vérité. 

La volonté toute perdue 
Dedans cet océan d’amour . 

Voit que fans fin on la dénue , 

Et qu’on l’appauvrit chaque jour. 

Sa pauvreté fait fa richefle : 

Ne poffédant plus rien en foi , 

Elle a la divine Sagelfc , 

Qui prend la place de fon MOI. 

La volonté qui fe réfigne , 

A force de fe réfigner 
Sent que par une grâce infigne 
Elle n’en peut plus difpofer. 
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Se trouvant lors toute interdite 
De ne pouvoir plus rien vouloir , 

Elle laide à Dieu fa conduite , 

Sans rien découvrir ni favoir. 

La volonté n’a plus de forme ; 

On ne trouve choix ni défir : 

C’eft alors qu’amour la transforme , 

La gouvernant à fon plaifir. 

Une certains indifférence 
La tient toujours également , 

Sans pouvoir pencher la balance , 

Ni lui donner un mouvement. 

Toujours un parfait équilibre 
Lui donne cette égalité , 

Qui la rend parfaitement libre 
Dedans cette fimple unité. 

C’eft la plus excellente extafc 
Que celle de la volonté : 

On n’cn difcerne aucune trace ; 

Dieu la confume en charité. 

Cette extafe eft perpétuelle. 

Et non pour de certains momens: 

La volonté toujours fidelle 
En Dieu refte éternellement. 

C’eft un écoulement intime , 

Non un tranfport momentané , 
Qu’ordinairement on eftime ; 

Cet état eft foible & borné. 

Il ne vient que de la foiblefle , 
L’homme ne pouvant fupportcr 
Cette pure délicatefTe 
De Dieu qui le veut abforber. 

Mais la volonté toute pure , 

Sans changement, fans nul effort, 
Laiffant de bien loin la nature , 

En Dieu trouve un très-heureux port. 
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•L’ame ainfi qu’un fleuve s’écoule 
Par la volonté dans l’amour : 

Dieu la meut ainfi qu’une boule ; 

Elle obéit fans nul détour. 



X L V 1 1. 

Se laiffer conduire « Dieu par la foi. 

Air : Mon cher troupeau. 

Qu and Dieu prend l’ame pour lui-méme. 
Il la fait marcher par la foi : 

Plus il l’afflige , plus il l’aime 
Et plus il l’approche de foi. 

L’homme fe conduit à fa mode , 

Et ne veut point fuivre fon Dieu ; 

Il fuit fa régie & fa méthode , 

Toujours même teins , même lieu. 

Qui fe lailfe à la Providence , 

En ufe d’une autre façon ; 

Il a pour régie & pour fcience 
Le pur amour & l’abandon. 

Suivant l’Efprit Saint qui l’anime , 

Il ne préfume rien de foi ; 

Se conduire feroit un crime : 

Il fuit fon amoureufe loi. 

Au-dedans fe Iaiflant conduire 
Par un attrait Ample & divin , 

Au-déhors il fe laifle inftruire 
Par tout ce qui vient de fa main. 

Se livrant à la Providence , 

Il fuit fes ordres pas-à-pas ; 

Il les fuit , mais fans évidence ; 

Egal pour le haut & le bas. 
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Si tu prends le foin de toi-méme , 
Je t'abandonne, dit Jéfus; 

Si tu fuis le Vouloir Suprême , 

Tes propres foins font fuperflus. 

Quand je te conduis dans ma voie , 
Si tu crois te voir égarer ; 

Suis-moi promptement avec joie : 

En peu je te fais arriver. 

Que fi tu te conduis toi-méme , 

Et crois marcher plus furement ; 

Ton égarement eft extrême. 

Extrême eft ton aveuglement. 

Suis-donc en tout la Providence , 
Pour le déhors, pour le dedans; 

Et la divine fapience 
Te conduira comme un enfant. 



X L V 1 1 1. 

Foi fans affurance. 

Air : Mon cher troupeau. 

Po u R contempler l’effence nue , 

Il faut la nue & pure foi : 

Lorfqu’en Dieu l’ame eft parvenue , 

Il ne refte plus rien du m o I. 

Si je me foifois quelque forme , 

Si je me figure un objet; 

Je rends mon Dieu femblable à l’homme , 
Et me trompe dans mon fujet. 

Si c’eft Jéfus que je contemple 
D'un œil fimple autant qu’épuré. 

Si je me forme à fon exemple ; 

Mon état eft tr'ès-afturé. 
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Sans me former aucune image , 

Avec lui me perdant en Dieu ,• 

Je le trouve fans nul partage , 

Sans différence , tems , ni lieu. 

Tel qu’il eft au fein de fon Pere 
Je le trouve , & m’abîme en lui : 

Tel qu’il étoit deffus la terre. 

Il régie ma vie aujourd’hui. 

Lorfque l’ame eft redevenue 
Simple , comme un petit enfant ; 

C’eft alors que l’Effence nue 
Eft fa force , & fon aliment. 

Divin moteur de toute chofe , 
Principe de la vérité , 

Qu’en toi feul mon efprit repofè , 

Et s’abîme en l’immenfité. 

. Ah ! que ce langage eft barbare 
Pour exprimer: ce qu’on conçoit ! 

Car ce qu’on éprouve eft fi rare 
Que rien en nous ne l’apperçoit. 

Là tranfporté hors de foi-méme 
On entre en un pays nouveau , 

Où Dieu qu’on adore & qu’on aime , 
Sert de fépulcre & de berceau. 

Là les puiffanccs fufpendues , 

Sans difcerner ni mal ni bien ; 

Là les âmes en Dieu perdues 
Ne voient plus même leur rien. 

Là l’on vit , & l’on meurt fans ceffe 
On trouve la vie en la mort ; 

La douleur devient alégreffe : 

Si je difois tout j’aurois tort. 




X L I X. 



Nuit obfcure de la foi qui bannit tout 
intérêt propre . r 

Air : Ces près , ces bois. 

Glu I dit une foi nue , ou nuit obfcure, 
Exûlut & tout goût & tout fentiment- 
On craint, on gémit; cette route efl dure , -> 
Et caufe au foible un horrible tourment.; • 1 

L’amour qui fait qu’on fe quitte foi-même , 
En s’élevant fur le propre intérêt 
Veut pour foi ce que veut celui qu’il aime ; > 
Et refpeéte fon fouverain décret. 

Celui qui veut ou qui craintquelque chofe , 
Ne connoit point cet abandon pax-fait l 
Qui fait qu’en la douleur le cœur repofe , 
Prenant plaifir à tout ce que Dieu fait. 

O pur amour ! tu ne crains point la peine ; 
L’affreux dépouillement fait ton plaifir : > 

Le M O I devenant l’objet de ta haine , : ) 

Tu ne faurois rien vouloir, rien choifir. 

Toujours en Dieu cette ame fufpendue, 
Pour aucun mal ne fe courbe vers foi : 

Si Dieu l’afflige ou qu’amour la dénue , 

L’œil fimple & pur ne voit rien que fon Roi. 

Souffrons, mourons pour l’Objet Adorable ; 
Tout ce qu’il fait , efl rempli de douceur : 

Sa rigueur, fajuftice efl toute aimable 
Pour celui qui fait bien donner fon cœur. 

Le cœur paffe ainfi dans celui qu’il aime : 

Î1 efl content quoiqu’il foit malheureux ; 

Plus fa douleur & fa peine efl extrême , 

Plus il trouve de quoi nourrir fes feux. 
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0 feu facré , fans chaleur , fans lumière ! 

Tu détruis en fecret ton pauvre amant : 

Obfcurité, nuit, jultice févere, 

Infenfibilité , délaiffement! 

C’eft là de quoi tu nourris ta viétime : 

C’eft ce dont je dois faire mon plaifir : 

Se plaindre de toi ce ferait un crime , 

Que tu devrais très-juftement punir. 

Source de bien quoiqu’en douleur féconde f 
Mes biens , mes maux augmentent mon amour : 
Que l’Univers périfle & fe confonde 
Plutôt que fur moi je fafle un retour. 

Toujours par amour mon ame attachée , 

Divin objet, à tes contentemens , 

De fes douleurs ne peut être touchée ; 

Ne réflechiflant pas fur fes tourmens. 

Content , ravi de ton bonheur fupréme , 

J’ignore ce qu’on appelle intérêt ; 

Et ne fais point te montrer que je t’aime 
Mieux qu’en ne voulant que ce qui te plait. 



L. 

» 

Sûreté de la lumière de la pure foi. 

Air: Ah! que T amour parait charmant! 

I_lA lumière eft fans nul brillant 
Quand elle eft fans empêchement j 
Elle eft plus pure cependant. 

Car rien ne la termine. 

Quand elle eft fans empêchement. 

Rien ne nous illumine. 

Il en eft ainfi de la foi : 

Ah ! fans l’éprouver qui le croit t 
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Plus elle elt pure , moins on voit: 
Alors rien n’illumine. 

Ah ! fans l’éprouver qui te croit , 

O fcience divine ! 

Plus ce fentier eft ténébreux , 1 

Ah îplus il eft avantageux. 

S’il ne brille pas à nos yeux 
Il fait naître le doute : 

Ah ! plus il eft avantageux , 

Et plus on le redoute. 

Tout ce qui fait réflexion, 

Caufe réverbération, 

Et donne certaine adtion 
A la pure lumière : 

C’eft pourquoi la réflexion 

Eft moins pure & plus claire. 

Une lumière qui s’étend , 

Nous paroit fans aucun brillant; 

O qu’elle eft pure cependant , 
Quoique plus ténébreufe ! 

Une lumière fans brillant 

Eft douce & favoureufe. 

Elle ne blefle point les yeux ; 

Les objets fe diffcernent mieux : 

Elle n’a rien de douloureux , 

Simple, pure, paifible. 

Les objets fe difeernent mieux ; 

Us font plus acceflibles. 

Lorfqu’on eft borné par les dons , 
Ah ! que nous croyons être bons ! 

La lumière eft comme brandons. 

Cette petite flamme 
Nous fait voir que nous fommes bons 
Et réjouit notre ame. 

On préféré à l’immenfité 
Certaine Angularité: 
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Elle plaît à la vanité , 

Qui cherche à fe repaître : 

Ce qui plaît à la vanité , 

Ne plaît pas à mon Maître. 

Il faut donc travailler la nuit , 

Dans le fecret à petit bruit : 

Quand nous n’en verrions pas le fruit > 
Demeurons en filence ; 

Dans le fecret à petit bruit 
Cherchons la fapience. 

On la trouve facilement, 

Et l’on en jouit pleinement , 

Lorfqu’on eft dans le dénûment 
De toutes les lumières : 

On la trouve facilement. 

Même dans les miferes. 



L I. 

Avantages de la pure foi. 

Air : Ces prés , ces bois ou , Les folies d’Èfpagne. 

M ON cœur ne demande point d’aflurance ; 
L’amour, la foi n’en veut point recevoir : 
Content de vivre fous ta dépendance , 

Il fe défaille à ton divin vouloir. 

L’état lumineux veut 1a certitude : 

L’état de foi ne l’admettra jamais ; 

S’abandonner à Dieu , c’eft fon étude , 

Vide de tout ce qu’on nomme intérêt. 

O Dieu ! cet état feul te glorifie ; 

Je l’ofe dire , il eft digne de toi : 

Que tu mérites qu’on fe facrifie 
A ton honneur par l’amour & fa foi! 

Tome I. Cant. F 
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Se dire amant , fe recherchant foi-méme , 
Eft-ce t’aimer? Non c’cfl être impofteur. 

Qui veut favoir comme il faut que l’on t’aime , 
Qu’il confulte ta gloire , & non fon coeur. 

Le coeur humain au penchant qui l’entraîne 
Cède fouvcnt , malgré ce qu’il te doit : 

Il confulte pour l’amour ou la haine ; 

Il eft fon but alors qu’il fait un choix. 

Choix que fa raifon fouvent juftifie ; 

Ce qui lui plaît lui femble le vrai bien : 
Quand le cœur par l’amour fe purifie , 

Ce même choix ne lui paroit plus rien. 



L 1 1. 

L'amour veillant à Dieu pendant la nuit. 

Air : Répand charmante nuit. 

1R.ÉPAND charmante nuit, répand fur tous les yeux 
De tes pavots la douce violence, 

Et ne laide veiller dans ces aimables lieux 
Que les cœurs que mon Dieu foumet à fa puiffance : 
Tes ombres , ton filence , 

Plus beau que le plus beau jour , 

Offrent de doux momens à foupirer d’amour. 

Ah ! que l’on goûte peu de fi fiacres momens ! 

Us font. Amour, le bonheur de la vie: 

Trop charmantes douleurs , agréables tourmens , 
Qui font que ma raifon n’eft jamais affoupie ! 
Momens dignes d’envie ! 

Nuit plus belle que le jour, 

Où feul avec mon Dieu je foupire d’amour ? 

Eloignez-vous de moi fantômes inquiets , 

Que je goûte mon Dieu dans ce filence ; 
Que mes pleurs, mes foupirs ne foient jamais diftraits ; 
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Quand je fuis près de lui je fuis en affurance : 

Son aimable préfence 
Chaffe l’efprit féducteur , 

Et me fait foupirer d’amour & de douleur. 

Eloigné du fracas du monde & de fon bruit , 
J’aime en fecret les Beautés éternelles : 
Aucun ne vient troubler dans cette fombre nuit , 
Nos entretiens facrés, nos amour mutuelles. 

Si tendres , fi fidelles 
Qu’ils transforment les amans 
En leur aimé Seigneur dans ces heureux momens. 



liii. 

L'amour toujours croijfavt. 

AlR : EJi-ce ainji qu'on doit s’enflammer. 

Seigneur , on craint vos moindres coups ; 
D’une foible douleur on s’afflige , on foupire : 
Pourquoi appréhender ce joug léger & doux ? 

C’eft le bonheur de votre aimable empire. 

Eft-cc ainfi qu’on doit s’enflammer? «. 

Un cœur vraiment touché chérit fon efclavagc : 

Le mien en vous aimant autant qu’il peut aimer, 
Voudroit encor vous aimer davantage. 

Étendez, étendez mon cœur. 
Incomparable Objet qui raviifez mon ame : 

Mon cœur eft trop petit au gré de fon ardeur; 
Croiffez encore & mon cœur & ma flamme. 

Ne pouvant contenir l’amour, 

Dont vous méritez trop que tout mon cœur vous aime, 
Ah ! pour le contenter venez à votre tour 

Me perdre enfin dans, votre Être fuprême. 

F a, ' 
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L 1 V. 

L’amour purifiant. 

Air : Qiwique vous foytz adorable ,• ou , Mon 
cher troupeau. 

./Ymour jufle, faint, adorable, 

Ah ! que tu fus bien m’engager ! 

Mon cœur ne fauroit plus changer ; 

11 ne trouve que toi d’aimable. 

Tout le relie ne peut lui plaire : 

'foi feul remplis tous fes défirs , 

Tu lui donnes de faints plaifirs ; 

Mais tu m’ordonnes de les taire. 

Amour , tu répands dans notre ame 
Quelque chofe de fi charmant , 

Que tu fais aimer le tourment 
Qu’on fouffre en brûlant de ta flamme. 

Tu confumes , tu purifies , 

Tu détruis fans fin ton fujet : 

Tu fais mourir, aimable Objet; 

Mais en tuant tu vivifies. 

Avec quelles délicatclTes 
D’un amour pur, tendre & jaloux. 
Viens-tu , mon adorable Époux , 

Joindre la douleur aux carelfes ! 

Si tu te caches à la vue 
Ha ! c’eft pour te faire chercher : 

Tu parois dur comme un rocher 
A cette ame toute éperdue. 

Tu ne fus jamais plus prés d’elle , 
Que quand tu parois t’éloigner : 

Tu te caches pour la foigner, 

Afin de la trouver fidelle. 
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Ce qu’elle a , c’eft toi qui le donne ; 

Tu récompenfes tes faveurs : 

Si tu fais fentir des douleurs , 

Quelle douceur les aflaifonne ! 

Tu fais voir comme récompenfe 
Ce qu’on prend pour un châtiment : 

Ah! qu’un tendre & fidèle amant 
Prend T de plaifir dans la fouffrance ! 



L V. 

Sur le meme fujet. 

Air : La jeune Iris. 

Ij’amour facré tout ainfi que la flamme , 
Purge , fépare & détruit fon fujet :• 

Lorfqu’il s’empare une fois de notre ame, 

Il la transforme & perd en fon Objet. 

Il la purge de toutes fes fouillures , 

La féparant de ce qui n’eft pas Dieu : 

Il détruit fi bien cette créature, 

Qu’on ne voit plus rien d’elle que le feu. 

Le fujet dans la flamme eft immobile ; 

Il fe délaifle à fon aétivité : 

Le feu bientôt de ce fujet tranquille 
A tout détruit par fa vivacité. 

Plus l’amour pur trouve un fujet paifible , 
Plus il achevé de le confumer : 

Ah ! que le propre agir nous eft nuifible F 
Qui fait s’abandonner , fait bien aimer. 

On ne fait cas que de l’amour fenfible ; 
C’eft cependant le groffier de l’amour : 

Dieu n’aime en nous que cet amour paifible , 
Qui fait pâtir fans chercher de fecours. 

F î 
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Qui fent l’amour , ne le pofTéde guère ; 

Il en eft encor bien moins pofledé : 

Et c’eft où gît l’admirable myftere : 

As-tu fouffert , as-tu toujours cédé ? 

L’amour fe plaît de mettre à toute épreuve 
Celui qui s’ofe dire fon amant ; 

II veut gratuitement qu’on le ferve , 

Sans jamais fe regarder un moment. 

Le feu noircit le bois lorfqu’il l’embrafe , 
Pour en bannir les contrariétés : 

C’eft ainft qu’en ufe chez nous la grâce 
Pour détruire tant de propriétés. 

Le bois en fe noirciflant fe prépare , 

Jufqu’à ce qu’enfin il devienne feu ; 

Du matériel alors il fe fépare : 

C’eft ainfi que fur nous agit mon Dieu. 

Lors le bois féparé de la matière , 

Change de nature infenfiblement ; 

Ne reliant rien de fa forlhe première , 

Il eft changé dans ce noble élément. 

Ne nous flqttons pas , il faut tout de même 
Que Dieu nous détruife & nous change en foi : 
Aucun fujet peut-il dire qu’il aime , 

S’il refte encor des traces de fon moi. 

Cet opérer eft long , il eft terrible : 

Qu’il fait fouffrir dans fon commencement î 
Ah ! qui foutient ce qu’il a de pénible , 

Eft un fidèle & bienheureux amant. 

Nature fe défend à toute force ; 

Elle craint ce qui fera fon bonheur : 

Elle aime mieux fuivre certaine amorce , 

Que de fouffrir cette ombre de douleur. 

Il faut avoir un généreux courage , 

Pour fe lailfer détruire au Tout-puiffant ; 

Sans quoi nous n’aurons que le feul partage 
Du mercenaire & non celui d’enfant. „ 



i 
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L VI. \ 

Aimer Dieu pour lui - même. 

Air : EJl-cc ainji qu’on doit s' enflammer ? 

,/\.H ! qu’il feroit doux de t’aimer 
D'un amour fouverain, Majefté redoutable ! 

N’as-tu pas ce qu’il faut pour nous bien enflammer , 
Être parfait, faint, jufte autant qu’aimable? 
Je fuis épris de ta bonté ; 

Mais je fuis plus charmé des traits de ta juftice : 
Mon cœur fe donne à toi , contemplant ta beauté ; 
Le pur amoür s’accroît par le fupplice. 

Si je n’aime pas purement , 

Je crains le châtiment , je cherche des délices : 
Mais fi je veux , Seigneur, être parfait amant. 

Je dois aimer encor plus ta juftice. 

Loin de moi tout propre intérêt ; 

Je ne veux plus aimer mon Dieu que pour lui-même ; 
Je dois en m’oubliant refpeéter fon arrêt : 

C’eft à cela qu’on connoit fi on l’aime. 
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L V 1 1. 

Aimer Dieu fans foin ni retour. 

Air : Je ne veux de Tirjîs ; ou , Celui qui m'a 
fournis au pouvoir de r amour. 

Je voudrois , mon enfant, que vous laifTant à Dieu 
Vous vous oubliaffiez vous-méme ; 

Et que vous livrant à fon feu , 

Vous appriffiez comment on l’aime. 

Il faut que vous l’aimiez fans foins & fans retours ; 

> Et vous faites tout le contraire : 

. Si vous vous regardez toujours, 

Vous ne pourrez jamais lui plaire. 

Au lieu de vous laiffer au foin de fon amour. 

Vous examinez fa conduite : 

l 

Que vous faites mal votre cour! 

Cédez, cédez à fes povrfuites. 

S’il veut vous éprouver , le moindre moucheron 
Vous jette dans la défiance : 

Donnant par là prife au Démon 
Vous rentrez fous fa dépendance. 
Servez-donc le Seigneur d’un efprit courageux; 
Méprifez fa vaine pourfuite : 

La crainte le rend dangereux ; 

Le mépris lui donne la fuite. 

Suivez-Dieu; moquez-vous de l’Efprit féduéteur : 
Car il ne peut rien de lui-même ; 

Il vous affoiblit par la peur : 

Qui craint ne fait pas comme on aime. 

L’abandon détruira ce léger fentiment 

Dont le Démon vous effarouche : 

Si votre ame eft fans mouvement , 
N’appréhendez pas qu’il la touche. 
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Il-rode autant qu’il peut, invertit le dehors; 
Tenons-nous dans la fortercfie : 

Ne craignons rien de fes efforts ; 

Il tire , & jamais ne nous bleffe. 

Si nous fortons du fort , fi nous voulons le voir , 
Se fervant de fon avantage , 

Il nous réduit au défefpoir , 

Et nous ôte enfin le courage. 

Demeurons-donc en Dieu fermes, fans volonté. 
Simples , deffous fa dépendance , 

Attendant tout de fa bonté : 

C’eft la meilleure réfiftance. 

Dieu pourroit tout d’un coup vous délivrer de lui; 
Mais ce n’eft pas là fa conduite : 

En fecrct il nous fert d’appui , 

Si notre amour propre eft détruite. 

Laiffez-vous à l’amour, il vous conduira bien, 
Quoiqu’au travers des précipices: 

Nous cherchons toujours du foutien 
Dans nos foins , dans nos artifices. 

Pour fuivre ce chemin, il faut avoir du cœur: 

Il faut s’abandonner foi-méme , 

Méprifer l’efprit féduéteur , 

Se livrer au Vouloir Suprême. 



L V 1 1 1. 

L'amour parfait ne fe recourbe point fur foi. 

Air : Ces prés , ces bois ; ou, Les folies cT EJ { pagne. 

I_j’a m 0 u R parfait veut une flamme pure. 

Qui ne fe courbe ni retourne fur foi ; 

Tous ces retours font voir que la nature 
S'aime , & ne veut fe livrer à fon Roi, 
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Qu’il m’abandonne , ou bien qu’il m’illumine ; 
Content de tout, je bénirai mon fort : 

Heureux , perdu dans l’Effence Divine , 

Je veux fouffrir même jufqu’à la mort. 

Divin Amour , dont j’adore les charmes , 

Si je languis , fi je meurs chaque jour , 

Si je fouffre, fi je verfe des larmes; 

Toi feul caufes mes tourmens , cher Amour. 

Plus je fouffre , Amour , plus tu m’es févére; 
J’aime & refpeéte même ta rigueur : 

Comme un enfant je t’appelle mon Pere , 

Sans t’expliquer ce que reffent mon cœur. 

O toi qui vois jufqu’au fond de mon ame ! 

Tu connois où tendent tous mes foupirs : 

C’eft toi qui donnes le prix à nia ffamme , 

Si l’intérêt n’eft plus dans mes défirs. 

Hélas ! hélas ! on fe flatte foi-même ; 

On fe croit amant défintéreffé : 

On dit qu’on ne veut que le Bien Suprême , 

Le fervir fans être récompenfé. 

Sitôt qu’ Amour nous met à la coupelle 
Ah ! que notre or paroît de bas aloi ! 

Tendres pour nous, pour lui trop infidelles 
Nous démentons nos difcours , notre foi. 

Amour change mon cœur , & le réforme ; 
Arrgche en lui ce qui ne te plaît pas : 

Brûle, détruis; & le changeant de forme 
Daigne le confacrer à tes appas. 

Cœur ingrat, je veux t’arracher moi-même , 

Si tu referves le moindre intérêt. 

Que viétime de la Beauté Suprême 
Tu te livres à fon plaifir pour jamais. 

A chaque inftant pour toi tu t’intéreffes. 

Dans ton plaifir comme dans ta douleur : 

L’un te plaît , l’autre t’afflige & te bleffe; 

Tl n’eft nulle égalité dans ce cœur. 



/ 
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Détruis , détruis , ô Monarque Suprême , 

Détruis ce cœur; & m’en donne un nouveau , 

Qui fâche aimer comme tu veux qu’on aime , 

Qui te fuive de nuit , & fans flambeau. 

Nous ne voulons point marcher fans lumière , 
Sans fentiment , fans confolation ; 

On s’arrête , ou l’on retourne en arriéré : 

Dis , de quel prix eft ton affeétion ? 

Quand tu fauras aimer dans l’ignorance , ^ 

Marcher de nuit fans fentier , fans flambeau , 

Souffrir fans choix , croire fans évidence ; 

Tu pafferas du fépulcre au berceau. 

ï 



L IX. 

Aimer Dieu purement malgré nos miferes. 

Air: Votre empire eft trop févért ; ou , La beauté 
la plus Jévire. 

1 1 ' U connois , mon Divin Pere , 

Que je t’aime tendrement : 

Malgré toute ma mifere , 

Je fuis à toi conftamment ; 

Mon cœur t’aime fans partage , 

Et fans nul retour fur foi. 

C’eft là l’unique avantage 
Que je prétends de ma foi. 

Ah ! que l’homme eft miférable 
Qui ne voit pas le bonheur 
D’être à ce Tout Immuable, 

Et de lui livrer fon cœur ! 

Le refte n’eft que foibleffe, 

Et que fade amufement. 

La véritable fageffe 

Eft d’aimer Dieu purement. 



I 
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Lorfque Jéfus de fa flamme 
Vient pénétrer notre cœur , 

Il eft la force de l’ame , 

Et la tire de langueur : 

Il eft la fource de vie , 

Le foutien de l’abattu ; 

Et de l’ame anéantie 
Il eft la propre vertu. 

Si fa douceur nous confole , 
Rien ne peut nous affliger; 
Quand il veut il nous défoie , 
Puis vient nous encourager : 

Il nous châtie & tempère 
Si fort notre châtiment , 

Que fa juftice févére 
Charme le parfait amant. 

Qui la craint ne l’aime guere. 
Il épuifa fa rigueur , 

En s’immolant à fon Pere 
Pour racheter le pécheur : 

Et ce pécheur infidèle 
Ne fauroit fans s’alarmer 
Voir la juftice cruelle ; 

Il devroit plutôt l’aimer. 

Mais j’offenfe la juftice , 

En l’appellant de ce nom \ 

Si j’aime le facrifice 
Tout d’elle me fera bon : 

La juftice a mille charmes , 

Pour un tendre & charte cœur ; 
Elle fait verfer des larmes 
Au cœur lâche & fans ardeur. 
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L X. 

Unique loi de l’amour. 

Air : Celui qui m'a foumifc; ou , Je neveux de Tirjîs. 

•A. M O u R grand , jufte & faint , pur , funple , indé- 
pendant , 

Qui ne regardes que toi-même ; 

Et qui te formant un amant , 

Veux que ce foit pour toi qu’il t’aime. 

Tu ne demandes point qu’on fuive tant deloix ; 
Tout fe trouve dans l’amour même : 

Il n’eft pour nous ni bien ni choix , 

Qu’en fuivant le Vouloir Suprême. 

Cet amour libre & pur n’enferme qu’une loi , 

Mais loi fans aucune contrainte ; 

De marcher dans l’aveugle foi , 

Et bannir pour jamais la crainte. 

Cette crainte-vertu ne regarde que nous : 

Il faut marcher fans aflurance; 

Suivre l’amer comme le doux , 

Mais le fuivre fans répugnance. 

Qu’eft-ce donc qui conduit dans ce fentier étroit? 
C’eft toujours le Vouloir Suprême : 

Mais il conduit le coeur fi droit , 

Qu’il trouve en tout celui qu’il aime. 
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L X I. 

Quel doit être notre amour Jour Dieu. 

Air : Ami , ne pajjbns pas Creteil. 

,/\.iMOî» T s , aimons fans difcerner 
La raifon qui nous fait aimer 
Cette Beauté fuprême , 

Qui daigne nos cœurs enflammer , 

Et les perdre en lui- même. 

Il faut furmonter la raifon , 

Retrancher toute affection , 

Hors celle de fa gloire , 

Et perdre en lui toute aétion, 

L’efprit & la mémoire. 

II faut que fon divin vouloir 
Soit la régie de ton devoir. 

Qu’il te plie & remue ; 

Et que fon fouverain pouvoir 
T’appauvriffe & dénue. 

Qu’il te reduife dans ton rien , 

Et qu’il t’enfeigne le vrai bien 

Qui fe trouve en lui-même ; 

Et qu’en t’arrachant tout foutien 
Tu fois pauvre à l’extrême. 

Ce n’eft que dans la pauvreté 
Qu’on trouve la tranquillité : 

Le rien de toutes chofes 
Deviendra ta félicité : 

C’eft où le cœur repofe. 
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Se laijfer entraîner par V amour divin. 

Air : Celui qui m'a Joumifc. 

Je m’imagine voir l’immenfe Tourbillon, 
Entraînant ce qui fe diflipe , 

' Comme par circulation 
Le ramener à fon principe. 

Laiffons-nous entrainer à fa rapidité ; 

Nous n’appréhenderons plus l’orage : 

Il conduit dans l’immenfité ; 

Rien ne s’oppofe à fon paflage. 

Il franchît tous les lieux , il brife les rochers ; 
Car rien ne lui fait réfiftance : 

Les flèches des plus forts archers 
Vont avec moins de véhémence. 

LaifTons-nous abaifler ; il peut nous relever : 

Il fe rit de notre prudence : 

Ainfi qu’une plume dans l’air. 

Il nous entraîne & nous balance. 

Il nous éléve en haut; puis femble nous brifer. 
Tant la chute eft impétueufe ; 

Après il nous vient enlever, 

Se jouant de l’ame amoureufe. 

C’eft toi , Divin Amour, Tourbillon fortuné , 

De qui la route impérieufe 
Rend le cœur plus abandonné 
Lorfque fa courfe eft malheureufe. 

Vous croyez, mes Enfans, que l’agitation 
Doit donc être votre partage : 

Non; la célefte motion 
Donne la paix pour héritage. 
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Laifljns-nous entraîner par ce rapide cours: 
Notre coeur tranquille & puilible 
N’écoutera que fes amours ; 

C’eft lui qui rend incorruptible. 

S’il nous éléve en haut, demeurons en repos : 
S’il nous enfonce dans l’abîme , 

Reftons-y fans craindre les flots , 

Alors la paix devient intime. 

Rien ne peut la troubler ; il nous chalfe de nous : 
Le MOI trouble l’économie 
De ce Dieu puillant& jaloux, 

En qui tout fait une harmonie. 

Amour, enléve-nous , enlève tous les coeurs: 
Dilïipe la vile pouiïiere ; 

Elle amufe tes ferviteurs : 

Fais les entrer dans ta lumière. 

Le vent chalfe de l’air toute contagion; 

C’elt lui qui l’agite & l’épure : 

Que la divine motion 

Chalfe de chez nous la nature ! 

Qu’il ne relie que Dieu , le moi dans le néant 
Ainfi qu’une plume fragile , 

Ne pourra réfillc/ au vent , 

Détrui cette mafle d’argile. 

Brife-la , mon Seigneur , dans ta jufle fureur ; 

Je n’en prends plus de connoilfance : 

Je le tiendrai même à faveur ; 

Le M O I feul te fait rélillance : 

Ne nous arrêtons pas : on voudroit s’accrocher 
Quand le Tourbillon nous éléve ; 

Mais que cet arrêt coûte cher: 
Bienheureux celui qu'il enlève ! 
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L X 1 1 I. 



V oies & rigueurs aimables de t Amour. 



âir : Celui qui m’a foumife. 




U E l’amour eft charmant ! Il enlève le cœur 
Il eft la fource de la vie : 

Il nous redonne la vigueur, 

Lorfque lui-même l’a ravie. 



» 



Il élève, il abat; il eft plein de douceur ; 

Il carefle , & foudain il tonne : 

Il nous flatte ; & dans fa rigueur 
Il reprend les biens qu’il nous donne. 
Il ne fauroit fouffrir que l’on poftede rien ; 

Il veut tout pofféder lui-même. 
Souvent il nous comble de bien ; 

Puis l’arrache à celui qu’il aime. 

Il fe fait un plaifir d’accabler de rigueur ; 

Puis il rit de notre fouffrance: 

Il eft doux , il eft féduéteur ; 

Sa juftice n’eft que clémence. 

Lorfqu’il frappe bien fort , on adôre fes coups ; 
Il nous trompe par fes carelfes : 

Au tems qu’il paroit le plus doux , 

Sa douceur eft une traitrefle. 



Elle eft un gage , hélas ! qu’il va bientôt punir 
Une fecrette complaifance ; 

Dont il nous fait répentir 
Par fes rigueurs & fon abfence. 

Il punit fortement un feul retour fur foi , 

Un goût, une foible lumière: 

Victorieux comme un grand Roi , 

Il nous fait mordre la poufliere. 

Tome I. Cant . % G 
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Il nouséléve en l’air ; & dans le même inftant 
Il jette d’une main puiffante • 

Jufqu’en l’abime du néant 
Cette fidelle & tendre amante. 

Elle ne fe plaint pas : elle fouffre en fecret- 
Ce que fon arriour lui préparé ; 

Son efprit paifible & diferet 
Jamais de lui ne fe fépare. 

Ün demeure attaché fur le gibet d’amour , * 

Sans ofer quitter fon fupplice : 

S’il nous fait luire quelque jour, 

C’eft pour un nouveau facrifiee. 

Amour , divin Amour , j'aime ta cruanté 
Mille fois plus que tes careflès; 

Je trouve dans ta dureté 
Un goût plein de délicateffes. 

Qui ne veut rien fouffrir, peut-il favoir airtier ? 

Son amôuf n’èft rien qu’en peinture : 

S’il dit qu’il s’eft laide charmer, 

Je dis que c’eft par la nature. 

O rigoureux amour , je fais tout mon plailir 
D’être fournis à ta Juftice; 

Je ne puis fermer de défir^ 

» Je puis mourir en facrifiee. 

Souffrir , mourir peur toi , c’eft le fouverain bien - 
Pour moi, je ft’en conriois point d’autre : 
Mon cœur né peut Touhaiter rien , 

Quand ce fèreit pour être Apôtre. 






Dlgitized by> Google 




V 



Spirituelles. 99 



L X I V. 

Effets & caractères de la charité. ( i Cor. 13.) 

Air .• La jeune Iris. /- 

Si je parlois le langage des Anges 
Sans la charité je ne ferois rien : 

Quand je chanterois de Dieu les louanges , - 

Ma voix feroit femblable à de l'airain. 

Le vide de l’airain fait qu’il réfonne ; 

Il fait grand bruit fitôt qu’il cft battu : s 

Sans charité c’eft comme une perfonne 
Qui fait bruit déhors quoique fans vertu. 

Au moindre mal certain bruit de fouffrance 
Rétcntit fort loin ; mais la charité 
Se contente de l’humble patience ; 

Toute fa force eft en la vérité. 

Quand je livrerais mon corps à la flamme , 

Quand je donnerais aux pauvres mon bien, 

Quand on verrait extafier mon ame ; 

Sans la charité je ne ferois rien. 

Quand je mènerais une vie auftere ; 

Sans la charité rien fera bon : 

L’amour eft donc l’unique néceflaire ; 

Il eft & le donateur, & le don. 

Quand ma foi feroit les plus grands miracles , 
Quand je ferois les monts changer de lieu , 

Quand mes difeours feraient autant d’oracles; 

Sans charité je ne puis plaire à Dieu. 

Quand j’entendrais le plus profond myftere , 

Qu’à mon favoir rien ne feroit caché ; 

La charité me feroit néceffaire : 

Sans charité je ne fuis que péché. 

G 3 
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La charité eft douce & patiente ; 

Elle ne cherche pas fon intérêt : 

La charité bonne & compatiflante 
Préféré à fon profit ce qui lui plaît. 

La charité renferme l’efpérance; 

Elle a pour compagne la pure foi : 

La charité fe nourrit de fouffrance ; 

Elle bannit le propre & le moi. 

La charité toujours chafte & fidelle , 

Ne fauroit ni varier ni déchoir : 

La charité ne voulant rien pour elle , 

Suit en tout tems le Souverain Vouloir, 

La charité ne juge & ne foupqonne » 

Ne fe défie , & ne croit point le mal: 

La charité à fon Dieu s’abandonne , 

Et ne choifit l’heureux ni le fatal. 

La charité bannit la vaine gloire ; 

Elle eft la fource de l’humilité : 

La charité remporte la viétoire 
Sur toute erreur ; car elle eft vérité. 

La charité ne fut jamais colere ; 
L’emportement vient de la vanité : 
L’humble fouffre tout , croit tout & l’efpere ✓ 
Toutes vertus font en la charité. 

Sans elle rien n’eft permanent fur terre : 
La foi , l’efpérance à la vérité 
Sont des vertus ; mais la plus néceflaire , 

La plus excellente eft la charité. 

Les renfermant, elle en eft le principe; 
Sans elle les autres ne feroient rien : 

Point de vertu qu’elle ne participe 
A cette fource , & mere de tout bien. 
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LX V. 

Véritable pureté de T amour. 

Air : Mon cher troupeau. 

' / 

D IGNE Objet de ma complaifance , 
Grand Dieu, dont mon cœur eft charmé. 
Puis-je vous dire en confidence 
Que j’aie purement aimé ? 

Celui qui fe regarde encore , 

Qui prend pour foi quelqu’interet. 

S’il dit qu’il aime & qu’il adore 
Eft bien loin du défir parfait. 

Le défir ne fe confidére 
Que par rapport à fon objet. 

C’eft moi qui le rend mercenaire 
Si j’en fuis l’unique fujet. 

Si je veux quelque bien, fi j’aime 
A me voir orné de vos dons. 

Seigneur, je me féduis moi-même. 
Croyant mes défirs être bons. 

L’amour pur ainfi que la flamme 
Se doit élever jufqu’au ciel : 

Si je la courbe fur mon ame , 

Mon amour devient fenfuel. 

Dieu tout pur veut la flamme pure , 
Que notre cœur foit tout à lui , 
Rejettant de la créature 
Sa complaifance & fon appui. 

Tout hors Dieu devient créature ; 
Objets indignes de mon cœur, 

Vous fatisfaites la nature^ 

Pouvez-vous plaire au Créateur ? 
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Pour aimer comme Dieu défire, 

Il faut l’aimer fi purement , 

Que le plus rigoureux martyre 
Ne paroifl’c pas un tourment. 

Il faut que fes dons & fes grâces 
Coulent à lui fi promptement. 

Que nous n’en voyions pas les traces 
Pour nous y complaire un moment.' 

Il faut vouloir ce qu’il ordonne , 
Quoiqu’il puifTe ordonner de nous , 
Trouver fa juftice fi bonne , 

Qu’on l’adore en baifant fes coups. 

Bien loin de chercher fes careffes , 
On s’accoutume à la dpuleur ; 

Bien loin toute délicatefle ; 

L’amour pur n’a rien que rigueur. 

Mais fa rigueur a plus de charmes 
Pour le cœur pur que les douceurs: 
Heureufes douleurs , cheres larmes ! 

Je trouve vos tourmens flatteurs. 

Une certaine incertitude 
Eft pourtant une cruauté : 

O que mon cœur la trouve rude! 

Elle cache la vérité. 

Vérité fi fimple & fi nue , 

Un voile vous couvre à nos yeux ; 

Et c’eft fouvenf ce qui me tue : 

Tout le refte m’eft précieux. 

Hélas ! j’eptends que vous me dites ; 
La certitude eft un appui ; 

Aime & refpeétc ma conduite: 

Le Rien eft le Tout aujourd’hui. 

C’eft l’appui le plus fort du monde 
Que d'étre fur de vous aimer : 

Il faut, .6 Bont4 fans fécondé , 

Le perdre fans nous alarmer. 
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Pureté d’amour requife pour être uni à Dieu. 

Air : Celui qui m'a foumife. 

Je ne puis exprimer la pureté d’amour 

à Que Dieu veut au cœur d’une amante : 

Un amour droit , & fans détour ; 

Une charité patiente. 

Sitôt qu’on penfe à foi , l’on fe fent rejetter 
. Avec une puiiTance extrême : 

Dieu ne fauroit fe contenter , 

Si l’ame ne fort d’*elle-méme. 

Tout amour hors de foi devient digne de Dieu ; 

Sa pureté devient extrême , 

Quand demeurant fixe en fon lieu 
Il ne rentre plus en foi-même. 

Cet amour fouverain veut nous changer en foi : 

Il faut donc que fon feu fépare 
Le pur efprit d’avec le MOI; 

Et c’eft l’ouvrage le plus rare. 

Si notre efprit n’eftpur, il ne peut approcher 
De Dieu fon unique principe : 

Quelque tour qu’on puiife chercher. 

Sans amour nul n’y participe. 

Mais un amour fi pur , fi net , fi fépare 

Qu’on n’y trouve plus de mélange : 

Notre efprit ainfi préparé 
Redevient auffi pur qu’un Ange. 

Comme il eft émané de la Divinité , 

Sortant d’un Tout Indivifiblc ; 

Il faut que par fa pureté 
Il rentre dans l’inamiffible. 

G 4 
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Il ne doit plus fortir de cette région 

Où les efprits purs aboutirent ; 

Et c’eft dans leur perfection 
Que tous au Tout fe réunifient. 

Cet efprit préparé s’envoleroit aux Cieux , 

Si Dieu ne le tenoit fur terre , 

Où fon féjour eft glorieux 
A Dieu pour le bien de fon frere. 

Que nous perdons de biens pour ne pas nous quitter î 
Nous dérobons à Dieu fa gloire : 

Bien éloignés de mériter, 

Nous donnons au m O I la victoire. 

Que vous devez punir, grand Dieu, ce lâche cœur. 
Qui vous fut toujours infidèle. 

Et fuit cet efprit fuborneur 
Qui dans les Cieux devint rebelle. 

Suivons-donc de l’amour le chemin raccourci ; 
N’écoutons jamais la nature : 

Sans le M o 1 nous n’aurions ici 
Qu’une charité toute pure. 

C’eft vous , torrens de feux , que j’invite en ce jour ; 

, Ah! venez confumer moname, 

Qu’il ne relie plus que l’amour , 

Plus de MOI; mais la pure flamme. 

Qu’elle s’élance en vous, & ne paroiffe plus; 
Qu’elle fe joigne au Tout immenfe ; 

Que tous les foins font fuperflus , 

Si l’on n’apprend cette fcience ! 

Enfeignez-là , Seigneur, à vos petits enfans ; 

Car les grands n’en font pas de compte : 
Qu’ils foient Amples , obéifians , 
pt que votre amour les furmontq. 
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L X V I I. 

L'amour pur & l amour intéreffé. 

Air : EJl-cc ainji qu’on doit s’cnjlammtr . 

Hélas Seigneur! qui fait t’aimer? 
Chacun veut en t’aimant aflurer fa fortune ; 

Ce qui n’eft pas pour foi , nous paroit trop amer : 
Le pur amour fouvent nous importune. 

Afin de t’aimer purement. 

Il faudroit cette amour qu’on nomme gratuite: 

Ah ! je vois que chacun fe recherche en aimant : 
Eft-ce donc là l’amour que tu mérites ? 

Il eft vrai la propriété , 

Loin de te plaire , ô Dieu , te rabaifie & t’offenfe : 
C’eft où l’homme aujourd’hui place la fainteté: 

Du pur amour fa raifon le difpenfc. 

On t’appelle Souverain Bien : 

L’es-tu de notre cœur , ou de notre parole ? 

Si t’aimant plus que moi , je refte dans mon rien , 
Mon amour lors n’eft plus l'amour frivole. 

Il reprend fut moi tous fes droits : 

Si fans me ménager fil m’arrache à moi-même , 

Si le voulant pour lui , j’obéis à fes loix ; 

Mbn cœur enfin ofe dire qu’il aime. 

Mais fi je me préféré à lui , 

Si pour moi je le fers , & non pas pour lui-même , 
Je dois fans me flatter avouer aujourd’hui 
Que je ne puis plaire à l’Être Suprême. 

Hélas ! trop indigne de Dieu , 

Je n’ai jamais brûlé de cette droite flamme , 

Je n’ai jamais fenti ce pur'& facré feu 

Puifoue je prends intérêt à mon amc. 
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Reçois en déformais le don : 

Je la mets en tes mains ; ordonne toujours d’elle: 
Reçois , ô mon Seigneur , reçois mon abandon ; 
C’eft à toi feul de le rendre fidelle. 



L X V 1 1 I. 

L'Amour du mercenaire '$■? celui de l’enfant. 

Air: Les foies cf Ef pagne. 

~\J" O U s n’avez pas affez de récompenfe 
Pour les mercenaires , ô mon Seigneur : 

Vous en avez trop pour ceux dont l’Enfance 
Ne cherche en tout que votre feul honneur. 

L’Enfant ne demande rien à fon Pere ; 

Ï1 reçoit tout ce qu’il veut lui donner. 

Il n’en eft pas ainfi du mercenaire , 

Qui ne celle jamais de demander. 

S’il fait un pas , il en veut le falaire ; 

Il croit toujours qu’on lui donne trop peu : 
L’Enfant s’abandonne tout à fon Pere; 

S’il le contente , il eft bien en tout lieu. 

S’il eft battu , maltraité ; tout de même , 
D’un cœur fournis & d’uif efprit égal 
Le fert autant qu’il le refpeéte & l’aime , 

Et fouffre fans Te plaindre d’aucun mal. 

Le ferviteur foible fe plaint fans cefle ; 

Il fouffre trop ne gagnant pas affez ; 

Les yeux levés aux mains de la maitreffe , 

Croit fes fervices mal récompenfés. 

O cher Amour, ah! laiffez-là l’efclave , 
Faites-vous fervir d’un nombre d’Enfans : 

Le mercenaire qui fouvent les brave , 

S’enfle d’avoir de vous quelques préfens. 
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Pour vos Enfans vos coups font un délice ; 
Votre rigueur éprouve leur amour : 

Vous les livrez fouv.ent à la juftice ; 

Ils fouffrent tout , & même fans retour. 

Vivent les Enfans de mon divin Maître ! 

Ils font foibles , mais ils font tout à lui : 

Il peut toujours difpofer de leur être ; 

Ils ne cherchent hors de lui nul appui. 



L X I X. 

Le feu , emblème du pur amour. 

Air : On ne vit plus dans nos forêts. 

IjE feu par fon a&ivité 
Réduit bientôt le bois en cendre : 
Ainfi la pure charité , 

Nous détruifant , nous doit apprendre , 
Que ce n’eft que dans le néant 
Que nous trouvons le Tout-puiflant. 

Le Feu femble noircir le bois , 
Lorfque la flamme l’illumine 
Son humidité reparoit ; 

Ainfi fait la grâce divine : 

Lorfque tout eft plus ténébreux 
C’eft lorfqu’on eft plus amoureux. 

Mais attendez quelque moment : 

Ce même bois change de forme , 
Prenant l’ardeur de l’élément 
Qui le détruit & le transforme ; 
Paroiflant prefque tout en feu : 

C’eft ainfi qu’en ufe mon Dieu. 

Suivant notre comparaifon , 

Ce même feu réduit en poudre ; 

Le bois n’a plus de liaifon ; 
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L’élément a fù le difloudre , 
Changeant d’abord fon être au fien , 
Afin de le réduire à rien. 

Le bois ne fait nul mouvement, 
Laiffant prendre au feu fon empire : 
Adhérons à Dieu fimplement ; 

S’il nous veut brûler ou détruire , 
N’ayons d’autre agitation 
Que celle de fa motion. 



L X X. 

Loix de t amour pur. 

Air nouveau. 

,/V MOIIR fi charmant & fi doux , 
Hélas ! hélas ! que me demandez-vous ? 

Ne fuis-je pas fous votre empire , 
Depuis le tems que je refpirc ? 

Amour fi charmant & fi doux , 

Hélas ! hélas ! que me demandez-vous ? 

Vous voulez que votre jufticc 
Change mes douceurs en fupplice. 
Amour fi charmant & fi doux , 

Hélas ! hélas ! que me demandez-vous ? 

„ Je veux que mort à toute choie, 
„ Je fois ta fin comme ta caufe. 
Amour fi charmant & fi doux , 

Hélas ! hélas ! que me demandez-vous ? 

„ Je veux que tu t’anéantiiïes 
' ,,, Deflous le poids de ma juftice. 
Amour fi charmant & fi doux , 

Hélas ! hélas 1 que me demandez-vous ? 
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,, Je veux qu’en toi de tout j’ordonne ; 
j, Qu’à moi pour tout tu t’abandonnes. 
Amour fi charmant & fi doux , 

Hélas ! hélas ! que me demandez-vous ? 

„ Je veux qu’en te quittant toi-méme 
5, Ce foit pour moi feul que tu m’aimes. 
Amour fi charmant & fi doux , 

Hélas ! hélas ! que me demandez-vous ? 

„ Je ne veux qu’aucune parole 
,, Ne t’afflige & ne te confole. 

Amour fi charmant & fi doux , 

Hélas ! hélas ! que me demandez-vous ? 

„ Je veux que fur toute la terre 
„ Un chacun te faffe la guerre. 

Amour fi charmant & fi doux , 

Hélas ! hélas ! que me demandez-vous ? 

„ Je veux que chacun te méprife ; 
j. Que de rien tu ne me dédifes. 

Amour fi charmant & fi doux , 

Hélas ! hélas ! que me demandez-vous ? 

,, Devant moi demeure muette, 

,, Sans regarder comme on te traite. 

Amour fi charmant & fi doux , 

Hélas ! hélas ! que me demandez-vous ? 

j, A tout deviens indifférente; 
j, N’aie jamais ni choix ni pente. 

Amour fi charmant & fi doux , 

Hélas ! hélas ! que me demandez-vous ? 

„ Que toute attache foit bannie , 

„ Soit pour la mort , foit pour la vie. 
Amour fi charmant & fi doux, 

Hélas ! hélas ! que me demandez-vous ? 

„ N’aie d’autre foin' qu’à me plaire ; 

„ Le refte n’eft pas ton affaire. 

Amour fi charmant & fi doux , 

Hélas ! hélas ! que me demandez-vous ? 
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„ Je veux que dans l’indifférence 
,, Tu laiffe agir ma providence. 
Amour fi charmant & fi doux 
Hélas ! hélas ! ne fuis-je pas à vous ? 



, L X X I. 

Leçons du pur amour. 

Air : Taifez-vous , ma mufette ; ou. Si tu voulois Lifctte. 

P A R l E z , mon divin Maitre , 

A votre pauvre enfant , 

Parlez ; & faites-lui connoître 
Ce que le pur amour prétend. 

La charité parfaite 
Demande tout le cœur; 

Et veut que l’ame foit abftraite 
De ce qui n’eft pas fon Sauveur. 

L’ame fimple & fincere 
Dans fa foumiifion , 

Aura bientôt le caractère 
De la célefte adoption. 

Renonçant à toi-même, 

N’envifage que moi : 

Car je veux que le cœur qui m’aime , 

Soit exaét à fuivre ma loi. 

Je veux que la fouffrance 
Ne le rebute pas ; 

Qu’en la plus longue patience 
Il ne fc fente jamais las. 

Je veux qu’il m’abandonne 
Le tems , l’éternité ; 

Qu’il trouve ma juftice boçnc; 

Qu’il béniflc fon équité. 
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Que le plus long fupplice 
Soit toute fa douceur ; 

Et que le plus rude exercice 
ParoilTe trop peu pour fon cœur. 

Qu’en s’oubliant foi-même , 

U ne penfe qu’à moi ; 

Qu’en tout tems mon Vouloir Suprême 
Falfe fori plaifir & fa loi. 

Que fi je le rebute , 

Il demeure content ; 

Si je permettois quelque chute , 

Son amour en foit plus confiant. 

Je veux qu’on le méprife ; 

Qu’il foit haï de tous ; 

De rien qu’il ne fe formalife , 

Ne difcernant amer ni doux. 

Qu’il foit foin ou malade, 

Tout lui doit être égal ; 

Que jamais il ne fe regarde , 

Quoiqu’il fouffre beauccfup de mal. 

Que fort ame éperdue , 

Me voyant en courroux , 

Demeure vers moi fufpendue 
Sans vouloir éviter mes coups. 

Que fi je la ménace , 

Elle vienne vers moi ; 

Et lorfque mon bras la terrafi'e , 

Qu’elle foit ferme dans la foi. 

Que fi je lui prépare 
Un tourment étemel , 

Que jamais rien ne la fépare 
De mon décret dfentiel. 

Je veux qu’elle préféré 
Au fouverain bonheur 
Son enfer s’il me pouvoit plaire ; 

Qu’elle l’accepte de bon cœur. 
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Son cœur demeurant fermé 
A fuivre mon défir , 

Sans y mettre jamais de terme 
Que celui de mon bon plaifir. 

Qu’il n’aie rien au monde, 

Ni dehors ni dedans , 

Sur lequel fon efpoir fe fonde ; 

Qu’à tout il foit indifférent. 

Lors m’aimant pour moi-même , 

Il ne fe verra plus : 

C’eft là feulement comme on aime ; 

Tout autre amour eft un abus. 

Ce que tu viens d’apprendre , 

Cette haute leçon , 

Bien peu de cœurs voudront l’entendre : 
Je veux qu’on m’aime à ma façon. 

Que le plus miférable 
ParoifTe plus content , 

Sans que je lui fois fécourable ; 

Qu’il adora fon chàriment. 

Enfeignez , mon cher Maitre , 

A mes petits enfans 
Cette leçon qui leur doit être 
Gravée au cœur profondément. 
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L X X I I. 

Sentier du pur amour. 

Air : Je ne veux de Tirjis. » 

Je ne veux , mon Seigneur, que votre pur amour: . 

Que tout le refte m’eft à charge ! 

Lui feul fait ma nuit & mon jour.; 

Je ne connois rien davantage. 

Je ne fuis point furpris d’entendre des raifons ; 

Mais je n’y faurois rien comprendre : 

Ce font pour moi Comme chanfons 
Que je ne veux jamais apprendre. 

Je ne fais qu’un fentier , l’amour pur & la foi , 

Le néant , l’oubli de foi-méme ; 

Porter ma croix avec mon Roi , 

Et fuivre fon vouloir extrême. 

Tout autre chemin eft labyrinthe & détour ; 

11 égare ceux qu’il engage : 

Le plus droit chemin c’eft l’amour ; 

Je n’en dirais pas davantage. 

Je vois tous les chemins où chacun veut courir, 

Qui font bordés de précipices ; 

Où l’on s’emprelTe de périr, 

Un chacun fuivant fes caprices. 

Le feul amour divin nous guide & nous conduit 
Par un chemin jonché d’épines; 

Il ne nous mene que la nuit : 

Ses routes font routes divines. , 

Qui craindroit de périr, périroit en effet; 

L’amour bannit la défiance : 

Car notre amour n’eft pas parfait. 

Si l’on n’a pas de confiance. 

Tome L Cant. H 
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Il veut bien plus de nous, un entier abandon. 
Sans foin ni fouci de foi-même ; 

Et nous n’avons pas d’autre don 
A faire à fa bonté fupréme. 

Celui qui donne tout , n’a plus rien à donner , 
S’il ne fe donne aufli foi-même : 
Lorfqu’on fait bien s’abandonner , 

On fait bien aufli comme on aime. 

L’amour ne peut fouffrir de propre volonté , 
Que pour l’offrir en facrifice : 

S’il aime & chérit la Bonté, 

Il aime encore plus la juftice. 

Il fe laifle mener fans chemin , fans détour , 

Sans foulagement, fans lumière ; 

Et cependant le pur amour 
Le mene au bout de la carrière. 



LXXIIL 

Route du pur amour , très - Jure. # 

Air : Abfent de ma bergere. 

Seigneur fi je me livre 
Sans cefle à ton vouloir , 

Si pour ton amour je me prive 
De goût, de plaifir , de favoir; 

Alors mon ame , 

Sortant enfin de foi, 

Ainfi qu’une très-pure flamme 
S’élance & fe perd en fon Roi. 

Qui n’a plus de prudence. 

Qui n’a plus de raifon , 

Dans la petite & fimple enfance \ 
Apprend un aimable leqon: 

Qu’il faut que l’ame-. 
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.Pour s’unir à fon Dieu 
Soit ainfi qu’une pure flamme , 

Et fe perde en lui fans milieu. 

On ne fauroit connoitre , 

Sans avoir tout perdu , 

Le bonheur de n’avoir plus d’être , 

Et d’avoir vécu pauvre & nud : 

On fuit fans peine 
Le grand chemin battu ; 

Sitôt qu’on ne voit plus la plaine , 

On s’afflige , on fe croit déchu. 

Lorfque l’amour nous mene , 

Ah ! fùivons-le au hazard , 

Dedans une route incertaine , 

Ou dans un fentier à l’écart : 

Le précipice 
Ne fauroit faire peur 
A qui dans un plein facrifice 
A tout donné, même fon cœur, 

Car fi je m’intérelfe 
Où l’on conduit mes pas , 

•Je n’ai qu’une fauffe tendreffe , 

Dont Dieu ne fe contente pas. 

Suivons fans crainte 
Cet aimable Vainqueur : 

Ah! notre amour n’eft qu’une feinte 
Si nous craignons pour notre cœur. 

Il faut qu’on s’abandonne 
A ce Dieu , tout amour : 

Avec lui toute route eft bonne , 

Et la nuit préférable au jour. 

Suivons fans peine , 

Dans ces déferts affreux , 

Ce Dieu dont l’amour nous entraîne ; 

Tout eft doux au cœur amoureux. 

• • - H 2 
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Ce défert eft fans route ; 

On n’y trouve point d'eau : 

Allons fans ccoutcr le doute , 

Et nous le trouverons très-beau. 
Perdons fans peine , 

Dans ce valte féjour, 

Guide, pain, fentier & fontaine; 

R’ous parviendrons au pur amour. 

Sa demeure eft ftérile, 

Son féjour ennuieux ; 

Mais qu’il eft beau , qu’il eft tranquille 
I.orfque l’on eft bien amoureux ! 
Aimant la peine 

Plutôt que le plaifir. 

Toute route paroît certaine , 

F.t s’accommode à fon défir. 

C’eft l’amour de foi-même 
Qui fait appréhender : 

Car celui qui fait comme on aime , 
N’oferoit même regarder , 

Si l’on le mene 
Par un chemin battu , 

Où fi fa route eft incertaine , 

Quelle eft fa fo/ce & fa vertu ! 

En s’oubliant fans ceffe , 

Il n’y penfe jamais : 

Qui plus pour foi ne s’intérefle , 

En tout lieu rencontre la paix ; 

Car rien ne peine 

Quand on n’eft plus à foi : 

Ah ! que ma crainte fera vaine , 

Si j’appartiens tout à mon Roi ! 

Chantons dans les fupplices 
Pour montrer notre amour ; 

Courons aux bords des précipices 
AuQi bien la nuit que le jour: 
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Suivons fans peine 
Cet aimable Vainqueur ; 

Ma réfiftance feroit vainc , 

Puifqu’il a dérobé mon cœur. 

O la grande folie 
De tant appréhender! 

Que c’eft un étrange manie 
Que de croire fe mieux garder 
Que la puiflance 
De ce Dieu fouverain ! 

J’abandonne fans défiance 
Pour jamais mon fort en fa main. 



L X X I V. 

Le pur amour n'ejl que dam l'ame anéantie. 

Air : Folies cTEf pagne. 

O pur amour , doux charme de mon amc , 

O pur amour , enlève tous les cœurs : 

Toi feul produis cette célefte flamme 
Qui furpaffe & lumières & douceurs. 

Toi feul produis cet infenfible calme 
Qui n’eft plus fujet à nul changement t 
Tu ne caufes plus ni plaifir ni larme; 

Détruire & vivre eft ton feul élément. 

Amour divin qu’on a peine à comprendre. 

Tu mine infenfiblement ton fujet : 

Tu le divife & le réduis en cendre ; 

Pour l’unir à fon feul & digne Objet. 

Tu parois noircir quand tu l’illumines. 

Comme le feu femble noircir le bois : 

Ce qui s’oppofe à la grâce divine, 

EU détruit & confumé par ton choix. 

* H , 
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O charité purement gratuite , 

Tu transformes enfin nos cœurs en toi : 

Quand une arae eft parfaitement détruite , 

On n’y voit plus de trace de fon M o i. 

Ton opérer, autant vrai qu’infenfible , 

Change le cœur de l'aimé dans l'amant : 

Il ne te trouve plus inaccelfible ; 

Tu le pofiedc à ton gré pleinement. 

Amour, amour, fitôt qu’on te poflede. 

Toute douleur eft un contentement : 

Tu fais des maux, tu donnes le remède; 

Qui s’en plaint ne peut être ton amant. 

Hélas ! je vois que je ne puis rien dire 
De ton elfence , adorable vainqueur : 

Tu ne fais plus ni plaifir ni martyre ; 

Mais tu perds en toi mon ame & mon cœur. 

Que le difeours , hélas ! paroit frivole , 

Pour exprimer ce qu’on ne comprend pas ! 

Il ne faut plus avec toi de parole ; 

Car tout le langage humain eft trop bas. 

Je ne fais comme on pourroit te dépeindre , 
Toi qui fans forme es tout activité : 

L’efprit humain ne peut jamais t'atteindre ; ' 
Le cœur goûte un peu ta fuavité. 

Lorfque l’amour pure , fimple & parfaite 
A tout détruit qu’il ne refte plus rien , 

Elle triomphe de notre défaite ; 

Et feule elle eft notre ame & notre bien. 

Point d’amour, fi l’on ne perd toute chofe : 
Chacun travaille à conferver fes droits : 

Le cœur en Dieu jamais ne fe repofe , 

Ne s’aflujettüfant point à fes loix. 

O RIEN heureux ! toi feul es préférable 
A ce que l’homme appelle des tréfors : 

Tu renferme en toi le Tout immuable 
Qui fait du T 0 V T & du rien les accords. 



Digitized by 




Spirituelles. 






Celui qui veut & qui penfe à foi-même, 

Eft éloigné de ce divin amour; 

Quoiqu’il dife bien favoir comme on aime , 
N’habitera jamais ce beau féjour. 

Qui craint pour foi , s’intéreffe à foi-même ; 
Qui penfe à foi , eft indigne de Dieu : 

Il ne faut rien , ô Majefté fuprême , 

Si l’on veut vous être uni fins milieu. 

Si l’on conferve quelque confiftance , 

Loin de fe perdre en cette mer d’amour , 

Ou de le fuivre , on lui fait réfiftance : 

Tai-toi , aime & ne parlons plus d’amour. 



L X X V. 

Indifférence du pur amour. Fidélité à écouter 
les inftrumens de Dieu. 

Air : L’éclat de vos vertus celui de vos grâces. 

Vous m’apprenez, Seigneur, cette augufte fcience. 
Vous la faites goûter & voir en tout fon jour; 

Que la parfaite Indifférence 
Eft l’effet du plus pur amour. 

Quand notre volonté fe trouve en Dieu perdue , 
On n’a plus de défir , de choix , ni de penchant 
Si ce n’eft que Dieu la remue : 

Tout le refte eft indifférent. 

Il meut comme il lui plaît ; il incline notre ame 
Pour prier, pour aimer, & fe charger d’autrui: 
C’eft l’effet d’une pure flamme , 

Qui part & dérive de lui. 

Cet amour eft fans choix, il eft fans complaifancc ; 
Mais il eft bien plus fort que l’enfer & la mort : 

Dieu n’y met point de différence. 

Et le rend immuable & fort. 

H 4 
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Il ne fauroit changer que le fujet ne change ; 
Son infidélité l’ôte de notre cœur : 

Mais que ce tourment eft étrange ! 
Incomparable eft fa rigueur. 

Dieu nous unit à foi dans l’ordre de fa grâce ; 

Il fe trouve fans choix certaine adoption : 

Cet amour eft pur & fans trace 
De toute humaine affedion. 

Il eft pourtant fi fort , qu’on donneroit fa vie 
Pour rendre cet Enfant digne du cœur de Dieu : 
Quelquefois par une folie 
Inquiet il change de lieu. 

Cet amour fubfiftant fans foutien , fans préfence , 
S’altère cependant par l’infidélité ; 

Il réfifte même aux fouffrances , 

Et fe nourrit de vérité. 

Malheur au cœur qui rompt cette charmante chaîne ! 
Il perd toutfon bonheur , &même fon repos ; 
Portant une fecrette peine, 

Qui le pénétre jufqu’aux os. 

Ceci ne fe comprend que par l’expérience : 

C’eft que l’ordre de Dieu , qui fait feul notre bien , 
A voulu par fa providence 
Se communiquer par ce lien. 

On devient très-fouvent & perfide & rebelle , 

Sans pouvoir démêler d’où vient ce changement : 
C’eft que cette chaine éternelle 
Se rompt par notre égarement. 

Ce Dieu, maître de tout, veut attacher fa grâce 
A de certains moyens : fi nous les recevons 
L’amour eft toujours efficace; 

Il fuit , fi nous les rejettons. 

Mais l’cfprit orgueilleux ne fouffre qu’avec peine 
Que Dieu l’aflujettifle au fujet le plus bas : , 

Son inquiétude l’entraine 
Où Dieu ne le demande pas. 
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Ainfi de l’ennemi il redevient la proie ; 

On le voit reculer , s’affoiblir chaque jour : 

Sitôt que l’efprit fe dévoie , 

On perd bientôt le pur amour. 

Un peu d’humilité , bien moins de propre eftime 

Délivcroit bientôt de tous ces embarras : 

La raifon nous porte au fublime ; 

La vérité nous tire en bas. 

Nous agiffons toujours par une faufle idée ; 

Nous voulons que le grand foit aulTi le parfait: 
L’humilité tant commandée , 

Nous en fait pofleder l’effet. 

Home, que je te plains lorfque tu prens le change! 

Veux-tu trouver ici ton affuré repos ? 

Que toujours ton cfprit fe range 
Sous l’ordre établi du Très-haut. 

Mais cet efprit flottant inceffamment chancelle , 

Et ne peut s’affermir dedans la vérité : 

Perdant la route où Dieu l’appelle , 

Il perd aufTi la fermeté. 

Mon Dieu, que la raifon forme un mauvais principe ! 

Elle s’oppofe en nous à ce que veut la foi : 

Au lieu d’affembler on difTipe , 

Lorfqu’on travaille fans mon Roi. 

De quoi peuvent fervir mes foins & ma parole; 

On entend l’ennemi plus volontiers que moi : 
Inftruit dans fa maudite école , 

On perd bientôt l’efprit de foi. 

Que ferai-je , Seigneur, fi tu n’y remédies? 

Je fouffre , mais en vain , pour des cœurs inconftans. 
Qui fe livrant à leurs,manies , 

Sont toujours légers, & flottans. 

Guéri-les , mon Seigneur, ou bien brife ma chaîne; 

Je n’ai que trop vécu pour voir ce que je vois : 

Je ne redoute pas la peine; 
ftjais je crains le manque de foi. 
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L X X V I. 

Beautés & fruits de T amour pur . 

Air : Folies cPEfpagnc. 

D I s-moi , dis-moi , homme trop téméraire. 
D’où vient que tu combats le pur amour ? 

Tes yeux blelTés de fa vive lumière 
Préfèrent la nuit fombre à ce beau jour. 

O terre ! ù Ciel ! ù Puiflance Infinie ! 
Oppofez-vous à cet audacieux , 

Qui prend pour l’objet de fa raillerie 
Cet amour qui fait le bonheur des Cieux. 

O vérité ! diffipe ce menfonge ; 

Fais briller ta clarté dans tout fon jour : 

Tout ce qu’on voit paifera comme un fonge : 

Tu feras éternel, 6 pur amour. 

La vérité, dit Jéfus-Chrift , demeure ; 

Tout le refte doit paffer quelque jour : 

Aveugle, il faut toi-méme que tu meures ; 

Il ne reliera que le pur amour. 

L'amour , la vérité font même chofe ; 

Le Saint Efprit les réunit en foi : 

Efprit qui de tout bien êtes la caufe , 
Enfeignez-nous votre amoureufe loi. 

La loi d’amour fait qu’on fe hait foi-même , 

Et qu’on palfe dans le Souverain Bien , 

Qu’on ne voit plus que la Beauté fupréme ; 

Et que le refte ne paroit plus rien. 

Le pur amour ne fouffre aucun mélange ; 

Il eft fi net , fi dégagé de tout : 

Le pur amour en foi-même nous change : 

L’amour atteint de l’un à l’autre bout. 
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Le pur amour eft vafte , il eft immenfe ; 

Rien ne peut le borner ni rétrécir: 

L’amour pur eft la célefte fcience ; 

Heureux le cœur qu’il a daigné choifir. 

Pour trône amour choifit le cœur fidèle; 

Il établit là fans fin fon féjour , 

Rend le cœur pur & l’ame toute belle : 

Tous biens nous viennent enfin de l’amour. 

O pur amour , fi je pouvois décrire 
Tous les effets que tu produis en nous ! 

Douce langueur , agréable martyre , 

Amour, amour, que tes tdurmens font doux! 

De tes beautés l’ame pafiionnée , 

Ne fauroit plus rien eftimcr que toi : 

A tes vouloirs elle eft abandonnée, 

Méprifant tout hors l’amoureufc loi. 

Si je pouvois à tous faire connoitre 
Le bonheur de ne vivre que d’amour , 

De le choifir pour doéteur & pour maître; 

On lui feroit inceffamment la cour. 

Homnfb créé pour aimer l’amour même , 

Tu lui dérobes fans ceffe ton cœur: 

Loin d’être heureux, ton malheur eft extrême; 
Hors l’amour pur , il n’eft point de bonheur. 
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L X X V 1 1. 

Le bonheur de lame amante n'ejl qu’en 
Dieu feul. 

Air : Tout ejl en feu fur la terre 6? ronde. 

.A. M o u R , comment me ferai-je entendre 
Si tu ne donnes force à ma voix ? 

Chacun me dit qu’à toi l’on veut tendre : 

Nul ne s’affujettit à tes loi*. 

Amour comment me ferai-je entendre 
Si tu ne donnes force à ma voix. 

Mourir à tout, blefTe la nature : 

On aime mieux vivre en liberté. 

Si cette mort fouvent paroît dure , 

Ce n’eft qu’à la propre volonté. 

Mourir à tout , blefTe la nature : 

On aime mieux vivre en liberté. 

La liberté n’eft qu’un efclavage , ‘ 

Lorfque la mort ne la produit pas : 

Mais en Jéfus on a l’avantage 
D’être libre jufques au trépas. 

La liberté n’eft qu’un efclavage , 

Lorfque la mort ne la produit pas. 

Lorfque l’amour nous perd en Dieu même, 
Que de douceurs , de contentemens ! 

Aucun chagrin pour le cœur qui l’aime. 

S’il fait Tes plaifirs de fes tourmens. 
torfque l’amour nous perd en Dieu même , 

Que de douceurs , de' contentemens ! 

Pour les plaifirs qu’on goûte fur terre , 

Ils font de fades amufemens : 

On ne trouve pas ce qu’on efpere ; 

Et tous les défirs font décevans. 
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Pour les plaifirs qu’on goûte fur terre , 

Ils font de fades amufemens. 

En aimant Dieu que l’ame eft contente! 
Elle a toujours tout ce qu’il lui faut : 

En poffédant plus que fon attente , 

Son défir n’eft jamais en défaut. 

En aimant Dieu que l’ame eft contente ! 
Elle a toujours tout ce qu’il lui faut. 

Suivons tous l’aimable deftinée 
Où nous invite le pur amour : 

Les douleurs où l’ame eft condamnée , 
Font qu’elle goûte un plus heureux jour. 
Suivons tous l’aimable deftinée 
Où nous invite le pur amour. 

L’Amour eft plein de délicateffe ; 

Il eft jaloux du cœur de l’amant. 

Lui pardonnant même fa foibleffe 
S’il fait l’aimer d’un amour confiant. 
L’Amour eft plein de délicateffe ; 

Il eft jaloux du cœur de l’amant. 

A fon amour Dieu toujours fidèle , 

Délire un jufte retour du cœur 
Pour l’unir à foi lorfqu’il l’appelle : 

Ah ! qu’il eft un puiffant exaéteur ! 

A fon amour Dieu toujours fidèle,- 
Défire un jufte retour du cœur. 

S’il nous faifoit fouffrir quelque chofe , 

Il a bien plus fouffert le premier : 

De fes douleurs nous fommes la caufe; 
Notre retour ne peut être entier. 

S’il nous faifoit fouffrir quelque chofe , 

Il a bien plus fouffert le premier. 
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Difpofitions d’une ame intérieure félon fes 
' différens états. 



L X X V I 1 1. 

N'aimer que Dieu. 

Air : Ah! mon mal ne vient que d'aimer ,• ou. On 
dit qu' amour eji Jt alarmant. 



Q. 



kU E puis-je vouloir dans les Cieux ! 
Ah! que mon cœur eft amoureux! 

Qui peut me rendre bienheureux 

Que mon Dieu feul aimable ? 

Ah ! que mon cœur éll amoureux 
D’un objet adorable ! 

C’eft lui qui fait tout mon bonheur; 

Ah ! qu’il fait bien remplir mon cœur ! 
Quoique fans aucune douceur, 

Je fuis pourtant contente. 

Ah ! qu’il fait bien remplir mon cœur 
Par de -là fon attente! 

J’appartiens en propre à mon Roi ; 

Ah ! mon Epoux eft tout à moi : 

Je fuis fon amoureufe loi ; 

Il poflede mon ame. 

Ah ! mon Epoux eft tout à moi : 
Qu’agréable eft fa flamme ! 

Rien ne me paroît plus charmant 
Que d’être à Dieu parfaitement: 
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Nous lomrnes dans l'aveuglement 
De vouloir autre chofe, 

Que d’étre à Dieu parfaitement , 
Qu’en lui le cœur repofe. 

C’eft lui qui m’a comblé de bien ; 
C’eft lui qui brife mon lien : 

Je le veux, ou je ne veux rien; 

Il eft le bien fupréme. 

Je le veux , ou je ne veux rien : 

Enfin c’eft lui que j’aime. 

C’eft mon Dieu , c’eft mon Créateur 
Il eft le repoS de mon coeur ; 

Je trouve en lui ^de la largeur: 

Et l’immenfité même. 

Il eft le repos de mon cœur : 

Il eft tout ce que j’aime. 



L X X I X. 

Adorer Dieu en fes créatures. 

Air : Mon cher troupeau . 

V 

V o u s en qui mon efpoir fe fonde , 
Objet de mes vœux les plus doux , 

De tout ce qu’on voit dans le monde, 
Je ne laurois aimer que vous. 

Quand je vois ces belles campagnes , 
Ces prés peints de mille couleurs , 

Ces vallons, ces hautes montagnes. 

Ces parterres femés de fleurs ; 

Et du Ciel la voûte azurée , 

Du Soleil la vive clarté , 

Sa démarché fi mefurée ; 

J’adore en eux votre beauté. 
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Digne Objet des plus pures flammes 
Seigneur , en qui tout eft charmant , 

Vous brillez bien plus dans nos âmes 
Que le Soleil au firmament. 

Quand je vois cette onde fi pure 
Couler avec tant de douceur , 

Je dis : l’Auteur de la nature 
Glifle ainfi fa grâce en mon cœur. 

Quand j’entends gronder le tonnerre 
Deflus la tête des mortels. 

Je dis : Ah ! que votre colere 
Doit effrayer les criminels ! 

Seigneur , dont mon ame eft ravie , 
Vous renfermez tous les tréfors ; 

A vous feul je fuis affervie , 

Ne rebutez pas mes tranfports. 

Tout ce que je vois dans le monde , 
Loin de vous être comparé , 

S’enfuit & coule comme l’onde ; 

Rien d’ici bas n’eft affuré. 

Délice des plus belles âmes , 

Vous donnez un fleuve de paix ; 

Elles goûtent de douces flammes, 

Qui rempliffent tous leurs fouhaits. 

Être Divin que je révéré, 

Vos attraits font doux & puiflans , 

Vous avez la bonté d’un Pere : 
Avons-nous l’amour des Enfans ! 
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L X X X. 

Nul mérite de ? homme devant Dieu. 

Air: Les folies cTEf pagne ,• ou, La jeune Iris . 

T irez. Seigneur , tirez-moi de moi-même , 
Que je fois toute à mon divin Époux : 

Faites bien plus ; que votre amour extrême 
Me transforme & me perde toute en vous. 

Qu’il ne refte de moi aucune trace, 

Et que je fois comme ce qui n’eft plus : 

Ce doit être l’oeuvre de votre grâce ; 

Mon travail pour le faire eft fuperflu. 

C’eft en vos mains que je remets mon ame , 
Faites-en félon votre volonté ; 

Allumez en moi cette douce flamme , 

Qui ne fe nourrit que de vérité. 

La vérité doit me changer de forme , 

Et me remettre en mon premier néant : 

Elle doit détruire en moi le vieil-homme 
Me rendant petite ainfi qu’un enfant. 

La vérité me tirant de moi-méme , 

Me tire aufïï de ma première erreur ; 

Me faifant voir que c’eft un mal extrême 
D’ufurper à Dieu l’être & la grandeur. 

Dans mon néant, fans en fa voir la caufe , 

Je fuis vide , & je ne dérobe rien : 

Le rien ne pofledant aucune chofe , 

Ne pourroit s’attribuer aucun bien. 

Si les voleurs qui dérobent les hommes, 

Sont punis d’un terrible châtiment ; 

Quels châtimens pour tous tant que nous fommes , 
Qui dérobons fans cefle au Tout-puiffant ? 

Tome L Cant. I 
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Je crois que Jéfus-Chrift fur le Calvaire 
Voulut expirer entre deux voleurs , 

Afin de fatisfaire à Dieu fon Pere 
Pour les crimes de tant d’ufurpateurs. 

Dieu pardonne aifément au miférable 
Lorfqu’il eft touché d’un vrai repentir : 

Qu’il châtiera l’audacieux coupable, 

Qui vante un mérite qu’on doit punir! 

L X X X I. 

Recourir à Dieu dans les calamités publiques . 

Se contenter dans le contentement de Dieu. 

Air : Quand Iris prend plaijir à boire. 

Seigneur, remporte la vidoire ; 

Je la demande pour ta gloire , 

Sans égard à nos intérêts. 

Je veux qu’en tout ta volonté fe fafle ; 

Je refpede tes faints décrets; 

Sans contredire à tes arrêts , 

Ne peut-on pas demander grâce 1 

Vois le mal qui nous environne; 

Que notre ennemi fe couronne 
De ces lauriers qui te font dûs ; 

Vois qu’en fecret il ufurpe ta gloire: 

Que fes deffeins foient confondus. 

Sans toi nous fommes £ous perdus : 

Remporte par nous la vidoire. 

Ton Nom fera dans notre bouche 
Le foir quand le Soleil fe. couche; 

Le matin prévenant le jour 
Nous te rendrons des grâces immortelles * 

Faifant retentir tour-à-tour 
Les cantiques de ton amour. 

Racontant à tous tes merveilles- 

J 
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Ta gloire, ô Monarque Suprême 
Se renferme tout en toi-même 
Sans befoin d’encens ni d’autels. 

Que j’admire ta fainte fuffifance ! 

Que tant de plaifirs éternels 
Te font voir le Dieu des mortels 
Comparés à leur indigence ! 

Quoique fans befoin de pcrfonne , 

Tu veux nos cœurs , & qu’on s’adonne 
A remplit le jufte devoir 
Que nous prefcrit ta loi toute adorable : 

Toi feul en donnes le pouvoir , 

Toi feul en donnes le vouloir : 

Qui ne la fuit fe rend coupable. 

Je ne défire ni n’efpere. 

Je fuis content de ma mifere ; 

Seigneur, tu m’en parois plus grand: 

' Je n’en demande pas la délivrance ; 
L’immuable contentement 
Que tu goûtes inceflamment , 

Me fait aimer mon impuiffance. 



Lxxxn. 

Ne fe plaire que dans la volonté de Dieu. 

Air : La jeune Iris { ou , Les folies cTEfpagne. 

Je crains fouvent , Amour, de te déplairë ; 
Je ne crains point les tourmens ni les feux: 

Le châtiment , ni même le falaire , 

Ne peut me rendre heineux ni malheureux. 

Ton feul vouloir fait mon bien ou ma peine; 
C’eft lui qui gouverne en tout tems mon fort : 
Te fuivre ou non. Volonté Souveraine 
Fait ou ma vie , ou ma cruelle mort. 

ï s 
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Dieu tout-puiffant , ah ! fais que je la fuive ? 
Je m’abandonne à tes divins arrêts : 

S’il faut mourir , fi tu veux que je vive ; 

Je me foumets en tout à tes décrets. 

Ordonne , ô mon Dieu , de ma deftinée 
Soit pour le tems , foit pour l’éternité : 

Je ferai la viétime fortunée 
Si je fuis celle de ton équité. 

Propre intérêt , fois banni de nos âmes ; 
N’envifageons que le vouloir divin: 

La juftice n’a que de douces flammes 
Pour qui n’aime que le Bien Souverain. 



L X X X 1 1 1. 

Se plaire dans le bonheur & dans la volonté 
de Dieu. 

Air : On ne vit plus dam nos forets. 

l u feras toujours bienheureux. 

Et toujours femblable à toi-même , 

Toujours faint, toujours glorieux ; 

Toujours la puiffance fupréme 
Se foutiendra dedans tes mains 
Pour perdre ou fauver les humains. 

C’eft ce qui fait tout nion plaifir 
Sans m’intéreffer pour moi-même : 

Je ne puis former de défir 

Qu’afin qu’on t’honore & qu’on t’aime : 

C’eft là mon feul contentement 
Le refte m’eft indifférent. 

On ne te connoit point affez , 

O Majefté toute adorable. 

Nos biens préfens , nos maux pafle* 

Nous rendent vers toi redevables : 
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Sans y faire d’attention 
Nous fuivons notre paillon. 

Quand je contemple ta grandeur , 

Je luis dans un profond filence ; 

J’appejqois de loin ta hauteur , 

Et je fens bien mon indigence ; 

Mais je me complais au-dedans 
De mon rien , te voyant fi grand. 

Si je pouvois m’anéantir. 

Et te rendre mille louanges , 

De bon cœur je veux confentir 
Aux maux, aux peines plus étranges: 

Mon tourment deviendra mon bien , 

S’il peut plaire à mon Souverain. 

Je ne fais plus ce que je dis , 

Devant toi je perds la parole ; 

Tous mes efprits font interdits , 

Le difeours me paroit frivole : 

Qui peut te louer «Jignement ? 

Toi feul , ô mon célefte Amant. 

Béni toi donc dedans mon cœur ; 

Toi feul, ô Seigneur ! le peux faire. 

Je n’ai ni force ni vigueur ; 

Tu pourrois en moi te complaire. 

J’adhère à ce contentement 
Dont tu jouis inceflamment. 

Rien ne peut le diminuer 
Toujours confiant , valle , immuable ; 

Car de te connoitre & t’aimer 
Eli un plaifir pur & durable , 

Et qui fans fortir de ton fein 
Eli immenfe autant qu’il ell faint. 

Adorabje Objet de ma foi. 

Tu fais que dès ma tendre enfance 
Je me repofais tout en toi. 

Me laiffant à ta providence , 

I t 
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De même qu’un petit enfan* , 

Qui fe fent foible & dépendant. 

Tu me conduifis par la main 
Tout ainii qu’une tendre mere; 

Tu me menôis dans mon chemin , 

Et m’enfeignois comme un bon pere. 
Fais-donc , mon Seigneur , qu’aujourd’hui 
Je trouve en toi le même appui. 



L X X X I V. 

Silence intérieur dans la. préfence de Dieu. 

Air nouveau. 

"V O U s , penfers importuns , laiflez-nous en repos : 

Vous ne faites qu’agrir les peines que j’endure : 

Que vous venez mal à propos 
Avec vos vaines impoftures ! 

LaifTez mon cœur en paix dans ces heureux mo- 
mens 

Où je fuis à l’écart avec ce Dieu que j’aime : 

Vous troublez les contentemens 
D’une félicité fuprême. 

Ceflez fantômes vains , inutiles foupirs ; 

Ne venez point troubler cet adorable calme. 

Qui n’admet même aucun défir : 

Que rien n’approche de mon ame ! 

L’efprit pur ne fauroit fouffrir un fou venir; 

Toute efpece ternit cette glace fi pure : 

Objets que je ne puis bannir, 

Vous me mettez à la torture. 

Dieu faint & pur Efprit ne fauroit vous fouffrir : 

Que fon efience eft fimple , & tout objet muable î 
O glace qu’un rien peut ternir ! 

Et que ce rien m’eft dommageable ! 
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O vafte nudité , trop admirable nuit, 

Immenfe Déité , vous profondes ténèbres ! 

Abîme où fe perd notre efprit , 

Et qu’au ciel les Anges célèbrent! 

Abîme dont le fond ne fe peut pénétrer ! 

Lorfque plus on s’y perd, plus il parait immenfe: 

On ne peut que vous adorer, 

Et s’abîmer en votre cflcnce. 

Qui peut parler de vous , ne vous a point compris ; 

Il fe forme au-dedans certaine fauffe image : 

Qui vous découvre eft ü furpris , 

Qu’il ne peut rien voir davantage. 



L X X X V. 

Le mo i difparu devant le Tout de Dieu. 

Air : On ne vit plus dans nos forêts. 

O Dieu ! vous- êtes mon falut: 

Je n’en faurois défirer d’autre ; 

Je ne puis avoir d’autre but. 

Quand ce ferait pour être Apôtre : 

Votre gloire & votre bonheur 
Feront le repos de mon cœur. 

Bien que je ne fois qu’un néant. 
Revêtu de toute mifere , 

Le plaifir de vous voir ft grand 
Mes maux & ma douleur tempere ; 

Trop contente de vous voir Dieu , 

Et moi d’être jcttéc au feu. 

• Non ; mifere , fans m’affliger 
Laiffe-moi voir l’Être Suprême : 

Vaux-je la peine de fonger 
Pour un feul inftant à moi-même? 

I 4 
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Mon Seigneur eft faint , glorieux ; 

Sur le relte fermons les yeux. 

En m’immolant à fon honneur , 
J’abandonne ma deftinée: 

Sa gloire m’eft une faveur, 

Quand bien il m’auroit condamnée ; 
Ne pouvant rien vouloir pour moi 
Que ce qui peut plaire à mon Roi. 

Divin centre de mon repos , 
Souveraine Béatitude , 

Je trouve en vous ce qu’il me faut , 
Mon bonheur & ma quiétude : 

Plus tout manque , plus je fuis bien 
Votre Tout fuffit à mon rien. 

Déplore qui voudra fes maux ; 

Les miens ne me font plus de peine 
Mon cœur fe plaît dans les travaux : 
Car cette Bonté Souveraine 
Partage toujours jultement 
Le bonheur & le châtiment. 

Je découvre depuis longtems 
Que le bonheur fuit la penfée : 

Si je mets mes contentemens 
Dedans quelque chofe créée ; 

Sitôt qu’elle fait mon plaifir , 

Elle émeut auflî mon défir. 

Si je ne trouvois hors de moi 
Aucun bien qui me fatisfafle , 

Si je me rapporte à la foi , 

Mon bonheur a changé de face ; 

Et le tournant tout au-dedans 
J’v trouve mes contentemens. 

Mais li d’un amour épuré 
Je remonte à mon origine , 

Mon bonheur fe trouve aïïuré 
Dans l’Effence pure & divine ; 
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Je trouve mon contentement 
Dans ce qu’il eft uniquement. 

En m’abîmant dans ce grand Tout , 

Je fuis étrangère à moi-même ; 

Je vais de l’un à l’autre bout , 

Sans rien voir que le Bien Suprême : 

Car étant comme n’étant plus 
Tout le refte m’eft fuperflu. 

Adorable Objet de ma foi , 

En qui mon ame eft abîmée , 

Vous avez rejetté ce M O I ; 

Parce que vous m’avez aimée : 

Il n’y a plus de liaifon. 

Le MOI fut mon averfion. 

Vous êtes le feul Saint , Seigneur , 

L’ame me femble difparue : 

Vous polfédez feul la grandeur; 

Et la vérité toute nue 
Ne laifle rien appercevoir 
Que votre Souverain vouloir. 

Quoique chacun m’ait en horreur 
Et me reproche ma mifere , 

Je ne penfe qu’à votre honneur ; 

Le refte ne me touche guere : 

Je ne voudrois pas feulement 
Me regarder un feul moment. 

Dieu , mon être , mon feul foutien , 

Mon unique béatitude, 

Dieu mon feul principe & ma fin , 

Doux centre de ma quiétude , 

Je ne verrai jamais que vous , 

Sur moi lancez votre courroux. 



Digitized by Google 



P O E S I I S 



158 



L X X X V I. 

Adorer îs Tout de Dieu dans notre néant. 

Air : L'éclat de vos vertus. 

V 0 U s ctes jufte & faint , grand , imuable , imenfe ; 
Je fuis- foible & petit, fujet au changement : 

C’eft l’efFec de votre excellence , 

Qui m’abîme dans mon néant. 

Vous êtes la bonté ; moi la même mifere : 

Plus je vous vois parfait , & plus j’en fuis charmé : 
Que ce contrafte eft nécelTaire ! 

Vous en êtes bien plus aimé. 

Je vois votre grandeur , mon extrême bafTefle ; 
Mon impuilfance avec votre divin pouvoir : 

Ce qui me remplit d’allégrelfc , 

Et renferme en vous mon efpoir. 

Comparant ma raifon avec votre Sagefle , 

Je vois que je ne fuis' qu’un fou , qu’un infenfé : 
J’adore dedans ma baflefle 
Ce Tout dont je fuis furpalfé. 

Tant de perfections que je ne puis comprendre , 
M’ôtent les fentimens , les penfers, fcs difeours : 

Et ce que vous daignez m’apprendre , 

Eft furpalTé par mes amours. 

Votre gloire eft fans (in , votre pouvoir fans borne ; 
Toujours indépendant vous commandez à tous : 
Votre Juftice eft toute bonne; 

Qui peut foutenir fon courroux ? 

Elle fait mille biens à l’ame anéantie; 
funifTant fortement l’efprit audacieux : 

Si mon ame eft aftujettie , 

Elle rend mon fort glorieux. 
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Je me perds, mon Seigneur, dans cette mer imenfe 
De grandeur, de beauté , de puiüance & d’amour: 
Je demeure dans l’ignorance 
Aveuglé par un trop grand jour. 

Je veux vous célébrer par un profond filence , 

O gloire de mon Dieu , fupréme Majefté , 

O fouveraine indépendance , 

Pur amour, fimple vérité! 

Le langage eft trop bas , les difeours trop frivoles ; 
Quand on a bien parlé l’on voit qu’on ne dit rien : 

Ah ! celiez , ceiTez mes paroles ; 

Celiez pour aimer ce feul bien. 

Je neveux plus qu’aimer ; je laide tout le relie : 
Que ne fuis-je perdu dedans ce chafte amour ! , 

Ah ! fans ce M O I que je dételle , 

Je ne paroitrois plus au jour. 



L X X X V I I. 

1 

Fidélité de Dieu en fes promejjes. 

Air: Ces prés, ces bois ; ou, La jeune Iris. 

L’ AME. . 



M ON Seigneur eft ce témoin fi fidèle. 
Qui pénétre jufqu’au fond de nos cœurs ; 
Qui nous aime d’une amour éternelle , 

Et qui doit finir un jour nos douleurs. 

Oui je le crois fondé fur ta promefiè , 
Tu ne lairras point toujours ton enfant , 
Accablé de douleur & de trifteffe ; 

Tu l’en retireras d’un bras puiflant. ' 
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Pour des momens je t’ai caché ma face , 
Pour des momens j’ai montré mon courroux : 
Mais pour jamais je vais te faire grâce ; 

Et mes bienfais furpafleront mes coups. 

Si je t’ai pour un tems abandonnée , 

Si j’ai fait voir mon indignation ; 

Te confolant un grand nombre d’années , 

Je te ferai voir ma compaffion. 

Pauvre qui fus pour un tems défolée , 

De flots battue, & dans l’affliêtion ! 

Bientôt , bientôt tu feras confolée : 

Je viens enfin rebâtir ta maifon. 

Je veux commencer d’afTembler les pierres 
Que je veux pofer dans les fondemens : 

Si je parus rebuter tes prières , 

Vois quels doivent être ces bâtimens. 

Je bâtirai de faphirs & de marbres , 

Je n’épargne rien pour leur ornement; 

J’y veux faire un rampart entouré d’arbres : 
Tu trouveras là ton contentement. 

Tes portes font de pierre cifelée , 

Tes fenêtres d’un criftal épuré : 

Vois à préfent , 6 pauvre défolée. 

Si poiÿ ce bien on a trop enduré. 

Tous tes enfans, raffemblés par moi-même , 
Seront inftruits de l’Efprit du Seigneur: 

Ils fauront tous comme je veux qu’on m’aime 
Etant les délices du Créateur. 

Je t’avois dit dans tes jeunes années , 

Que j’aménerois, pour les joindre à toi. 

Des habitans des terres éloignées , 

Qui n’étoient point encore unis à moi. 

Je te dis que les armes préparées 
Pour te bleflér , ne t’approcheront point : 
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Quand je t’aurai des méchans féparée , 

Par toi tes enfans me feront conjoints. 

N’avois-je pas accompli ma promeffe , 

Je l’accomplirai plus parfaitement : 

Je viens bientôt effacer ta trifteffe , 

Changeant ta douleur en contentement. 

L’ A M E. 

Divin Amour, que je fuis redevable 
A tes bontés , ah ! fechez-vous mes pleurs ! 

Ce Dieu dont l’amour eft incomparable , 

A pris pitié de mes triftes langueurs. 

Que te rendrai-je , 6 Seigneur de ma vie 
Pour tant de biens reçus de tes bontés ? 

Je veux être pour jamais affervie. 

Avec mes enfans , à tes volontés. 



l x x x y 1 1 1. 

Afpiration à l’union divine. 

Air : On ne vit plus dans nos forêts. 

Glu I me donnera , cher Époux , 
Comme à la colombe des ailes ! 

Afin que je vole vers vous; 

Que mes amours toujours fidèles 
S’écoulent à chaque moment 
Dedans le divin Océan. 

Que là je ne paroifle plus ; 

Que cachée à toute la terre 
Je participe à ce reflux 
• De l’Efprit , du Fils & du Pere; 

■Que l’adorable Trinité 
Me confumc en fen unité. 
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Mon cœur charmé de vos beautés , 
Digne Objet de mon efpérance , 

Tout rempli de vos vérités , 

Éprouve une forte tendance ; 

Qui le pouffe rapidement , 

Pour le perdre en ce cher Amant. 

Le cerf pourfuivi du chaffeur , 

Et qui court à perte d’haleine , 

Défire avec bien moins d’ardeur 
De rencontrer une fontaine , 

Que mon cœur à chaque moment 
De s’unir à ce Dieu vivant. 

. A ce Dieu tout-puiffant & fort , 

A cet Amour, fource de vie. 

Sans lui je ferois dans la mort; ' 

Et par lui j’en fuis affranchie : 

C’eft lui qui brife mes liens ; 

Il eft l’auteur de tous mes biens. 

Je ne faurois allez l’aimer : 

Que je fouffre de ma foibleffe ! 

Qui m’empêche de m’abimer 
Dans cette divine Sageffe : 

Ah! Seigneur étendez mon cœur, 
Daignez accroître fon ardeur ! 

Que je voys aime purement ; 
Qu’infinimemt loin de moi-même , 

Je n’aie plus de mouvement 
Que celui du Vouloir Suprême : 

Enfin que je ne vive plus. 

Si je ne vis en mon Jéfus ! 




Spirituelles. 



*41 



L X X X I X. 

»• 

Dêjîr de la mort. 

Air : Les folies cf Efpagne. 

O Mort , 6 mort ! pour qui mon cœur foupire , 
O mort pour moi pleine de tant d’appas , 

Lorfque tu fuis celui qlii te défire, 

Pour qui te craint tu red^ibles tes. pas. 

Tu t’éloignes du cœur qui te demande. 

Cruelle &fourdc aux pleurs de tes amans; 

Tu moiffonnes celui qui t’appréhende: 

Pour moi tu n’as que des retardemens. 

Je meurs pour toi , je te trouve fi belle ; 

Je te cherche fans ccfie en tous les lieux: 
Toujours perfide & toujours infidelle , 

Quand je te tiens , tu t’échappe à mes yeux. 

O mort! ô mort! que je te trouve aimable! 

Qui peut te craindre, ne te connoit pas: 

Que ton heure eft une heure délecftable ^ 

Pour celui qui n’afpire qu’au trépas ! 

Pourquoi te peindre affreufe & décharnée ? 
Toi dont la beauté ravit tous les fens. 

Toi qui fixes l’heureufe deftinée 
Et nous combles de plaifirs innocens. 

Si ta beauté nous étoit mieux connue , 

Loin de te fuir, on iroit te cherchant: 
Lorfqu’elle fe préfente à notre vue , 

Tu ravis tout par ton charme puiffant. 

On devroit bien plutôt t’appcller vie, 

Puifque la vie eft une horrible mort : 

C’eft toi qui rompt nos fers & nous délie 
Par un puiffant & favoureux effort. 
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C’eft toi qui comble nos cœurs de délices , 
Et change en jour nos plus affreufes nuits , 
C’eft toi qui détruit chez nous tous les vices 
Enfin c’eft toi qui finit nos ennuis. 



X C. 

Sentimens d'une ame pénitente. 

Air : Mon cœur cjl accablé. 

(û)P LONGÉ depuis lofrgtems dans les plus noires 
nuits 

Des plus fortes douleurs , des plus cuifans ennuis 
Dont l’ame d’un mortel peut jamais être atteinte, 
O Juge Souverain des hommes & des Rois, 

Un pécheur t’adrefle fans crainte 
Les trilles accens de fa voix. 

O Seigneur tout-puilTant dont la douce bonté 
Régie & conduit mes pas félon ta volonté , 

Fais que mon oraifon jufqu’à ton trône arrive 
Que ma plainte fléchifle à la fin ta rigueur : 
p Prêtant une oreille attentive, 

Par ta grâce ouvre-moi ton cœur. 

Je fais bien , je fais bien , 6 Monarque des Cieux 
Que je demande un don bien grand, bien précieux ; 
Et mon iniquité mérite le fupplice : 

Mais fi dans ta rigueur tu comptes avec nous , 

Et dans ton exacte juftice, 

Qui peut foutenir ton courroux ! 

Par toi , par ta bonté je ferai détaché 
De ces horribles fers où me tient le péché. 

Dont les fers de mon corps font le' jufte fupplice. 
Quoiqu’indigne j’afpire à voir un fi beau jour: 
Mon cœur eft l’abîme du vice ; 

Mais le tien en eft un d’amour. 

(a) Du Pf. U9. de Mr. G d Jean , acesmmoil à un autre air. 

XCI. 
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Diverjité du fort des bom & des mèebans en 
cette vie-ci en l'autre . 

Air : CcJJez , il doit fcntir. 

"V oULEZ-vous m’accabler des plus vives douleurs , 
Vous , à qui je fuis fans referve ? 
N’êtez-vous pas content de nos derniers malheurs? 

N’eft-il donc plus pour moi de trêve? 
Monefprit & mon corps fuccombent fous vos coups : 
Traitez-vous donc ainii ceux qui font tout à vous ! 

Vous comblez de bienfaits vos plus grands ennemis : 
Pour qui refervez-vous les peines ? 

Les ennuis , les travaux font donc pour vos amis 
Qui fe plaifent dedans vos chaînes ! 

Vous n’avez pour ceux-ci que mépris , que rigueurs ; 
Et pour vos ennemis font toutes les faveurs. 

Je ne puis cependant qu’adorer vos décrets ; \ 
Je m’y livre fans répugnance : 

Mon orgueil ne veut point pénétrer vos fecrets ; 

Ma force eft dans ma patience. 

Quand l’Amour aura-t-il épuife fa rigueur? 

Et quand me direz-vous ? J’accepte enfin ton cœur. 

Vous l’aviez accepté jadis , ce pauvre cœur, 

Vous l’aviez fait tendre & fidèle : 

Peut-on vous demander qui caufa fon malheur 
, Que vous le traitez en rebelle ? 

Je fens , ô mon Seigneur, malgré votre courroux , 
Que ce cœur affligé tout entier eft à vous. 

Qu’eft devenu l’amour dont vous l’aviez flatté ? 
Quoiqu’il foit à vous fans partage, 

Tome I. Cant. K 
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Vous détournez de lui votre ancienne bonté , 

Pour le réduire en efclavage : 

Vous l’aviez retiré de la captivité 
Et vous l’aviez remis en pleine liberté. 

Dites-moi , mon Seigneur , pour être malheureux r 
Devant vous eft-on plus coupable ? 

Celui qui patte ici pour grand, & pour heureux, 
Eft-il par là plus équitable ? 

Hélas ! hélas ! mes pieds font prefque chancelans 
Quand je vois le bonheur de l’impie & des grands. 

Retirez-vous de moi, fouvenir outrageant 
Pour les ferviteurs de mon Maître ; 

Son joug & fon fardeau n’ont rien de furchargeant 
Pour ceux qui le favent connoitre : 

Pour les méchans les biens, & pour les fiens les maux ; 
Sa main couronnera des Élus les travaux. 

Il afflige , il punit ; mais ce n’eft qu’ici bas : 

IL femble oublier ce qu’il aime. 

L’impie éprouvera bien après fon trépas 
Le poids de la juftice même ; 

Et lcjufte en goûtant les céleftes douceurs, 

Se croira trop paié de toutes fes douleurs. 



XCII. 

Abandon à Dieu dam les peines intérieures . 

Air : Vous ferez les témoins. 

"V o irs ferez les témoins de l’ennui quimepreffe 
Vous qui l’êtes de mon amour , 

Et vous raconterez un jour 
Mes larmes, mes travaux , ma langueur, ma tendreffe. 

Mon efprit & mon cœur plein de douleur extrême 
Ne trouve aucun foulagement : 
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Ce Dieu que j’aime uniquement 
Semble ignorer, hélas ! que je fouffre & que j’aime. 
Quand je fuis pénétré de mortelles atteintes 
Je ne’ veux pas me foulager 
S’il cefle de me protéger; 

Taifez-vous mes foupirs, mes larmes & mes plaintes. 

Taifez-vous, ma raifon, mes plaintes & mes larmes : 
Dieu mérite trop mon tourment. 

S’il ne daigne pas feulement 
M’écouter, adorons fa juftice & fes charmes. 

M’expofant à tes coups , grand Dieu que je révéré , 
Je me livre à ton bras puiflant, 

Et veux chanter en expirant : 

Je meurs par ton amour & non par ta çolere. 



X C I I I. 

/ 

Recourir à Dieu dans fes peines. 

Air : Liandre ; ou , On ne vit plus. 

(a) M ON Dieu , mon Dieu regarde-moi ; 

Ah ! tu m’abandonne à l’orage ! 

Dedans les maux où je me vois , 

Mes cris par leur trille langage 
Te font entendre mes douleurs ; 

Ne t’éloigne pas de mes pleurs. 

En un fi rude traitement 
J’adore ta main paternelle : 

Seigneur , qui fais tout juftement , 

Fais que mon cœur te foit fidèle , 

Toi qui me donnes tous les jours 
Un fi mémorable fecours. 

(a) Du Ffuuntt tu de Mr • Gedeau, accommodé à un autre 
•tir. 

' K 2 
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J'ai vu finir par tes bontés , 
T’invoquant , ma rude fouffrance ; 

De toutes mes calamités 
J’ai reffenti la délivrance : 

Tu récompenfas bien ma foi 
Quand je mis mon efpoir en toi. 

Dans ma plus vive affliction 
Je t’ai fait ma plainte innocente : 

J’ai fenti la protection 

De ta grâce toujours puiflante: 

Mon efpoir n’eft point confondu 
Car tu m’as toujours répondu. 

Pourquoi ne m’exauces-tu point ? 
Je fuis un ver, non pas un homme. 
Le mépris à la peine eft joint , 

Et jamais prefque on ne me nomme 
Qu’en des termes injurieux ; 

On rit de moi-méme à mes yeux. 

Que Dieu , difent-ils hautement , 
Le délivre de fon martyre : 

Il efpere en lui feulement ; 
Qu’aujourd’hui fa main le retire 
D’une dure & honteufe mort. 

S’il eft vrai qu’il l’aime fi fort. 

Adorable Objet de ma foi. 

Dès que j’étois à la mammelle 
Je mis mon efpérance en toi : 

C’eft toi dont la main paternelle 
M’a tiré d’un affreux néant ; 

Je dois bénir ton bras puiffant. 

Le fein de ton divin amour 
Fut mon afile favorable 
Sitôt que je reçus le jour; 

Que ton foutien foit immuable ! 

Ne me quitte pas aujourd’hui 
Puifque toi feul es mon appui. 
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X C I V. 

Suivre Jésus fouffrant. 

Air : Ah ! que C amour parolt charmant ,• ou , Ah ! 
mon mal ne vient que d'aimer. 

C3tu e le monde eft un grand abus ! 
Ah ! je n’aime que mon Jéfus ; 

Tout le relie m’ell fuperflu: 

C’eft mon centre & ma vie. 

Ah ! je n’aime que mon Jéfus : 

Son amour m’a ravie. 

C’eft lui qui m’aima le premier ; 

Ah ! je m’y livre tout entier : 

Il me conduit par le fentier 

De douleurs , de fouffrance. 

Ah ! je m’y livre tout entier : 

Il eft ma patience. 

Tout ce qu’il a fouffert pour moi , 

Ah ! ne permet pas à ma foi 
De rien voir fi ce n’cft mon Roi , 

Frappé , percé d’épines. 

La croix eft aux yeux de ma foi 
Une route divine. 

Suivons Jéfus par la douleur, 0 
Par les mépris, parla langueur; 

Par fa bonté pour le pécheur, 

(û) Mourons fur le Calvaire : 
Suivons Jéfus par la douleur : 

C’eft notre unique affaire. 

Il s’eft fait bien petit pour nous; 

Ah ! fuivons cet aimable Époux : 

ra) Peut-être mourant. 

K } 
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Il préféra l’amer au doux ; 

Je dois faire de même. 

Ah ! fuivons cet aimable Époux, 
D’une foupleffe extrême. 

Il nous conduit en cent façons ; 

Il nous fait changer de leçon 
Pour éprouver notre abandon , 

Et voir notre foupleffe. 

Il nous fait changer de leçon : 

Sa grâce eft la maitreffe. 

Il eft mon Seigneur & mon Dieu ; 
Ah ! je le veux fuivre en tout lieu : 
Qu’il me confume de fon feu , 

Et m’abforbe en lui-même ? 

Ah ! je le veux fuivre en tout lieu : 
J’ofe croire qu’il m’aime. 



X C V. 

L’amour fe mefure a la fouffratice. 

Air : Vous brillez feul dans ces retraites. 

Si je me plains de la fouffrance. 

Si je préfume avoir jamais fouffert , 

Indigne de votre clémence , 

Je me crois digne de l’Enfer. 

Je le dois dire en confcience , 

Le peu que j’ai fouffert pour vous, mon Dieu , 
N’étoit qu’une vaine apparence : 

Que doit-on juger de mon feu ? 

L’amour fe mefure à nos peines : 

Que mon amour , hélas ! paroît léger ! 

Prenez tout le fang de mes veines , 
C’eft trop peu ; daignez vous venger. 
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Peut-être a-t-on cru dans le monde , 

Qne j’avois fouffert quelque déplaifir : 

Je dois , ô Bonté fans fécondé , 

Avouer quel "eft mon défir. 

Il eft de faire à tous connoître , 

Que ce n’étoit qu’une ombre de tourmens : 

Voyez ce qu’a fouffert mon Maître ; 

C’eft le Roi de tous les amans. 

Toute douleur paroît extrême 
Aux foibles yeux de notre propre amour : 

Mais Dieu n’en juge pas de même , 

La voyant dans un autre jour. 



X C V I. 

*» 

L'amour adoucit les peines. 

Air : Vous brillez Jeul dans ces retraites. 

Je fais les maux où je me livre. 

En adorant la beauté que je fers : 

Mais j’aime mieux ceffer de vivre , 

Que de brifer de fi beaux fers. 

Quelques rudes que foient les chaînes, 
Que vous faites porter à vos amans , 

Je ne les compte pas pour peines ; 

Et j’en fais mes contentemens. 

Seigneur , celui qui vous pofféde 
Regarde comme biens les plus grands maux : 

Ils portent en eux leur remède ; 

L’amour pur rend doux les travaux. 

Que votre joug paroit aimable 
Au cœur que votre amour fait enflammer ! 

Et qui le trouve infupportablc 
Ignore comme on doit aimer. 

K 4 
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Avec vous j’aime la fouffrance ; 

Sans vous mon cœur ne goûte aucun plaiftr : 
L’amour vous fuit fans réfiftance , 

Dans le plus affreux déplaifir. 

Je cours aux bords des précipices. 

Et je vois les flots mutinés fans peur ; 

Je ris au milieu des fupplices : 

C’eft encor trop peu pour mon cœur. 

Souffrir, mourir pour ce qu’on aime , 
Fais préférer la terre même aux Cieux : 

Car la douleur la plus extrême , 

Eft un feftin délicieux. 



X C V 1 1. 

Sur le même fujet. 

Air : Le chercherai-je en vain ? 

T jK chercherai-je en vain , que faut-il que je penfe ? 

Qui peut me ravir fa préfence ? 

Ceffez lieux pleins d’appas d’animer mes défirs ; 
Vous ne fauriez calmer l’ennui qui me dévore: 

C’eft dans l’amour de ce Dieu que j’adore 
Que mon cœur cherche fes plaifirs. 

Lieux écartés du bruit , forêts, demeures fombres , 
Que je me plais deffous vos ombres ! 

Les concerts redoublés de mille & mille oifeau 
Ne fervent qu’à nourrir le feu qui me dévore ; 

Et c’eft l’amour de ce Dieu que j’adore , 

Qui fait mes plaifirs & mes maux. 

Puis-je me plaindre, hélas ! de cette douce peine! 
Que j’aime & refpeéte ma chaine ! 

Le plus grand des tourmens feroit ma liberté. 

Claires eaux , joignez-vous aux larmes que je verfe : 
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Si l’amour me caufe quelque traverfe , 

Ma peine eft ma félicité. 

Si je favois aimer, j’aimerois la fouffrance ; 

Elle feroit mon efpérance ; 

Les travaux rigoureux combleroient mes défirs : 

S’il eft vrai que l’amour a de fi douces peines. 

De fi cheres & favoureufes chaines , 

Ah ! qu’eft-ce donc que fes plaifirs ! 



X C V I I I. 

\ 

Paix au milieu des fouffrances. 

Air : Si du trijie récit de mon inquiétude. 

C3tu e je goûte de paix dans cette folitude ! 

Je n’ai plus de chagrins , d’ennuis , d’inquiétude ; 

Le repos inonde mon cœur : ' 

Malgré l’excès , Seigneur , de mes peines fecretes , 
Croyant que vous les faites , 

J’y trouve mon bonheur. 

Ainfi , divin Amour , éloigné de m’en plaindre , 
Dans mes vives douleurs je ne faurois rien craindre ? 

Fondez fur moi torrens de maux. 

O mon Amour divin , qui feul foutiens ma vie , 

Si tu l’avois ravie , 

Que mes jours feroient beaux ! 

Vivre , fouffrir , mourir par & pour ce qu’on aime , 
Eft un bonheur fi grand que je le nomme extrême : 

Si l’on fe plaint de ta rigueur , 

Divin Amour , fi l’on n’aime pas ta juftice , 

Si l’on craint le fupplice , 

T’a-t-on donné fon cœur ? 

Je pourrois aux échos faire ma trille plainte ; 

Je pourrois raconter mille douleurs fans feinte ; 
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Grand Dieu , quand on fouffre pour toi , 
Au milieu des brafiers on chante tes louanges;! 
Plus heureux que les Anges, 

Je fouffre pour leur Roi! 



X C IX. 

Souffrir & fe taire. 

Air : Votre empire ejitrop féve're. 

\ 

Si votre Empire eft févere , 
Grand Dieu, ce n’eft pas pour moi ; 
Toujours fouffrir & fe taire , 

Eft ce qui foutient la foi : 

La juftice n’eft cruelle , 

Qu’au lâche & perfide amant ; 

Car le cœur tendre & fidèle 
Se plaît dans le châtiment. 

Qui fe plaint de la fouffrance , 
Ne fait pas faire fa cour ; 

Car c’eft par la patience 
Qu’on éprouve notre amour : 

J’aime cent fois plus les peines , 
Que le monde fes plaifirs ; 

A la douceur de vos chaînes , 

J’ai fu fixer mes défirs. / 

Un cœur pur , fimple & fmeere 
Ne fe rebute de rien ; 

Quand on le frappe il efpere , 

Et la douleur fait fon bien : 

Rien ne trouble , & rien ne gêne 
Lorfqu’on n’a plus de défir ; 

Si l’amour pur a des peines , 

Ces peines font fes plaifirs. 

à 
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' C. 

Amour" de la JuJlice divine. 

Air : Songes agréables , 

D IVINE juftioe , 

Tu fais tout mon bien ; 

Si tu m’es propice , v 
Je ne crains plus rien : 

Ah ! détrui - moi , 

En l’honneur de mon Roi. 

Tue, romps, renverfe ; 

Ne m’épargne pas; 

Plus j’ai de traverfe , 

Et moins j’en fuis las : 

Ah ! détrui - moi , 

En l’honneur de mon RpE 

Brûle , purifie ; 

Fais ce que tu veux : 

Je me facrifie 
A tes chaftes feux : 

Ah ! détrui - moi t 
En l’honneur de mon Roi. 

Qui te craint , t’ignore ; 

Ou n’eft pas amant : 

Celui qui t’adore , 

Chérit fon tourment : 

Ah '.détrui » moi. 

En l’honneur de mon Roi. 

J’ai livré mon ame , 

Ainfi que mon corps , 

A ta pure flamme 
Cédant fans efforts : 

Ah ! détrui - moi , 

En l’honneur de mon Roi. 



I 



Digitized by Google 




POESIES 



Que c’eft un langage 
Qu’on goûte bien peu , 
Perdre par hommage , 

N Son ame pour Dieu ! 

Ah ! détrui - moi , 

En l’honneur de mon Roi. 

Que chacun comprenne 
La haute leçon 
De qui perd fans peine 
Son fens , fa raifon : 

C’eft encor peu ; 
Nous nous devons à Dieu. 

Qu’enfin il difpofe 
De tout mon pouvoir. 
Réglant toute chofe 
Selon fon vouloir: 

C’eft encore peu ; 
Nous nous devons à Dieu. 

Commê l’alouette 
Va toujours chantant. 

Et la girouette 
Tourne au moindre vent : 
Ainfi, mon cœur. 
Sois fouple à ton Moteur. 

Que chacun apprenne 
A ne rien vouloir ; 

Afin qu’il comprenne 
La loi du devoir; 

Et que fon cœur 
. Soit fouple à fon Moteur. 
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Vivre en Dieu , même parmi les fouffrances. 

Air Hélas ! Bruncttc mes amours. 



t 



0 U s êtes feul faint , jufte & bon , 
Sage , incompréhenfible ï 
On n’ofe vous donner de nom ; 

Ah ! tout vous eft poflible : 

Mon divin Maître , mes amours , 

En vous perdez-moi tous les jours. 



Et que je ne forte jamais 
De l’Eflence Divine , 

C’eft le feul but de mes fouhaits ; 

Hors Dieu tout m’afiaffine : 
Mon divin Maître , mes amours , 

En vous perdez-moi tous les jours. 
Que mon exil eft prolongé ! 

Que rude eft ma demeure ! 
Mon cœur dans la peine eft plongé , 

Soit qu’il vive ou qu’il meure. 
Mon divin Maître , mes amours , 

Ah ! perdez-le en vous tous les jours. 



Mon corps n’eft plus qu’une prifon ; 
J’y fuis fans réfiftance : 

Le cœur dans la foumiflîon 

N’a plus d’autre tendance , 

Que la divine volonté , 

Et fe perdre en votre bonté. 

Le pauvre d’efprit eft heureux : 

Il ne veut rien fur terre ; 

Et fans vous , même dans les Cieux , 
Quel feroit fon falaire ? 




Iî8 P O E S I È S 

Cher Maître , mon fouverain Bien , 

Je vous veux ou je ne veux rien. 
Efprit Saint , Dieu célefte amour , 
Vousfeul comblez notre ame : 
Faifant en nous votre féjour, 

Que la divine flamme 
Nous reduife dans l’unité , 

Et nous transforme en charité. 



C I I. 

Dieu n'aime que les petits. 

Air : On ne vit plut dans nos forêts. 

O Dieu ! mon unique foutieh , 

Que je fuis foible & fans défenfe ! 

Le pur amour eft tout mon bien ; 

Je fuis pauvre & fans afliftance : 

J’attens tout de votre fecours ; 

Redoublez , croiflez mes amours. 

Mais hélas! je n’apperqois pas 
Qu’en mon coeur votre amour augmente ; 
Tout me tire & m’entraîne en bas : 

Je fuis une infenfible pente ; 

Et je ne faurois difcerner 
Si c’eft vous fuivre , & vous aimer. 

Je m’imaginois autrefois 
Qu’il me falloit monter fans cefle ; 

Et je fens que mon propre poids 
Me retranche dans ma baflelfe : 

Si je m’élève , vous fuyez ; 

Je m’abailTe , & vous m’élevez. 

Dites-moi quel eft mon féjour ? 

Où dois-je faire ma demeure ? 
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„ Dans la petitefle & l’amour : 

„ Souffre jufqu’au tems que tu meures; 

„ Il n’eft plus pour toi d’autre bien 
,, Que de relier dedans ton rien. 

O mon Dieu vous êtes fi grand , 

Que ferez-vous de ma baffeffe ? 

Vous êtes le Dieu tout-puiflant , 

Comment vous plairoit ma foiblelfe ? 

Il n’eft point de proportion 
Du RIEN au Seigneur de Sion. 

„ Tu te trompes , je hais les grands ; 

„ Jaloux de ma Toute-puiffance , 

,, Je n’aime rien que les Enfans : 

„ Car les grands me font réfiftance ; 
s, Je plie ainfi comme il me plaît 
33 Le foible félon mes fouhaits. 

Mais étant un Dieu jufte & faint, 
Comment fouffrez-vous ma mifere ? 

,3 La mifere ne déplaît point ; 

3, Je fouffre le ver fur la terre : 

33 Mais je ne faurois fupporter 
» Un cœur qui penfe à s’élever. 



cm. 

\ 

Patience humble dans la foiblejfe & pauvreté 
intérieure. 

Air : Profitons des plaijirs , Bergen. 

Je ne me connois plus moi-même, 

Je ne fais plus ce que je fuis ; 

Ma mifere eft extrême : 

Quoique grands mes ennuis, 

La Volonté Suprême 
En jours change mes nuits. 
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Toi feul connois bien fi je t’aime 
Si je n’efpére rien pour moi , 

Si ton vouloir fuprême 
Eft mon unique loi , 

Si guidé par toi-mêine 
Je marche en pure foi. 

Digne Objet de ma complaifance , 
Grand Dieu qui pofledes mon coeur , 
Ta divine préfence 
Faifoit tout mon bonheur: 
Hélas! que ton abfence 
Me caufe de langueur ! 

Je fuis cet oifeau folitaire 
Qui ne fauroit vivre un moment 
Sans l’aimable lumière 
Qui fait fon mouvement , 

Et tombe fur la terre 
Comme mort au couchant. 

Ce qui fait qu’on l’appelle encore 
Juftement l’oifeau du Soleil : 

Quand il revoit l’aurore 
Par un nouveau réveil 
Il prend force & fe dore 
D’un éclat fans pareil. 

Ce qui marque fa dépendance j 
N’eft pas fon vol audacieux ; 

Mais cette défaillance , 

L’Aftre quittant nos deux ; 

Sa langueur , fa fouffrance 
Quand il part de ces lieux. 

Lorfqu’il eft ainfi de notre ame 
Qu’elle ne fubfifte qu’en Dieu , 

Et que jamais fa flamme 
Ne brûle en autre lieu , 

Nous fommes dans le calme 
Unis fans nul milieu. 



Ce 
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Ce n’eft que dans notre foiblefle , 
L’impuiflance , la pauvreté , 

Dans la foi , la foupleffe , 

Qu’on voit la vérité ; 

Et non dans l’alégrefle 
Et la pjrofpérité. 

A • 

Celui qui fouffre avec confiance 
Trouvant en fa force un appui. 

De l’humble patience 
Et bien loin aujourd’hui , 

Et de la défiance ] 

Qu’il doit avoir de lui. 

Nous voyons brifer le haut chêne 
far la tempête fort fouvent, 

Sans que l’herbe en la plaine 
S’émeuve feulement ; 

Elle baille fans peine 
Au premier coup de vent. 

Baiffons notre orgueilleufe tête 
Sous le courroux du Tout-puiflant ; 

Craignons que la tempête 
Ne nous brife à l’inftant , 

Tandifque l’herbelette 
Se plie au moindre vent. 

Le Soleil dans une vallée 
Darde fon rayon plus ardent : 

Et c’eft où la nuée 
Se vide abondamment ; 

Où l’ame dénuée 

Eft à l’abri du vent. 

* » 

Pendant que les hautes montagnes 
Eprouvent du Ciel le courroux , 

Les bergers des campagnes 
Goûtent un air très-doux J 
Les brebis leurs compagnes 
N’en fentent pas les coups. 

Tome I. Cant. L 
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CIV. 

Aimer l'abjection intérieure & extérieure. 
Air : Celui qui m'a foumifc; ou , Je neveux de Tirjîs. 

Si l’on comprenoit bien quel eft le vrai néant, 

Et cette abjeclion profonde ; 

Devant Dieu comme un excrément , 

Et le rçbut de tout le monde ! 

Ün fe voit devant Dieu dépouillé de tous biens ; 
On les croit perdus par fa faute : 

Le monde n’a que des dédains ; 

Ce que nous avions on nous l’ôte. 

Perdus aux yeux de tous ainfi qu’un fcélérat 
Qu’on a condamné pour fon crime : 

Ah ! que ce mets eft délicat ! 

Je le préféré à leur eftime. 

Je vois Dieu courroucé j’en porte un rude poids ; 
J’attends celui de fa juftice : 

Contre moi j’entens une voix 
Qui me menace de fupplice. 

Si je veux au-dedans cherchera m’affurer. 

Mon cœur parle contre lui-méme : 

Tout me juge fans m’écouter; 

Ma confufion eft extrême. 

Si l’on me fait fouffrir , je vois qu’on a raifon ; 

J’en mérite encor davantage : 

Je porte une confufion 
Bien plus rude que l’efclavage. 

Tous les maux me font doux près de ce que je fens : 
Faites cefler votre colere , 

Difoit Job le plus patient 

Ou’on nous donne pour exemplaire. 
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Ceflez d’appefantir votre main deflus moi ; 

Et permettez que je refpire : 

Je ne fens qu’horreur & qu’effroi ; 

Et c’eft mon plus cruel martyre. 

Lorfque la main de Dieu s’appefantit fur nous, 
Notre fupplice eft en nous-mêmes : 

Les hommes font pleins de courroux ; 

Tous nos maux deviennent extrêmes. 

Tous les hommes unis font mes accufateurs ; 

Tout me condamne & rien n’excufe : 
J’éprouve de Dieu les rigueurs ; 

Et mon cœur lui-même m’accufe. 

Que ferai-je, Seigneur dans ce mortel détroit? 

Je me livre à votre juftice; 

Et quoiqu’elle faiTe de moi , 

Je refte dans mon facrifice. 

Si je vous ai déplu vous devez m’en punir : 

Si vous êtes inexorable , 

Je dois en tout tems vous bénir. 

Être fournis , quoique coupable. 



C V. 

Efclavage & liberté de l’âme. 

Air : La bergere Nanette. 

Jadis dans un bocage 
Accablé, languilfant. 

Je n’avois pour ramage 
Que lç gémiifement ; 

Lorfqu’un maître doux & tendre 
Vint pour m’entendre , 

Et par compaflion 
Me mene en fa maifon. 

L * 
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Il prit foin de ma vie , 
Et me traita fort bien ; 
Mais il me prit envie 
De brifer mon lien : 

Alors ce maître fi fage 
Dans une cage 
M’enferma pour un tems ; 
Ce fut mon châtiment. 

Lors rempli de trifteffe 
De mon égarement, 

Je lui fis des carelfes 
Pour finir mon tourment ; 
Ce maitre prudent & fage 
Hors de ma cage 
Me fit enfin fortir , 

Voyant mon repentir. 

Lors je pris ma volée 
Dedans mon premier bois. 
Où jadis défolée. 

On entendit ma voix : 

Là faifant meilleur ufage 

De mon langage , 
Et de ma liberté , 

Je trouvai la fanté. 



C V I. 

A 

Plainte abandon dans les épreuves de 
l'amour. 

Air : Je ne veux de Tirjîs. 

De mon bonheur pafTé trop frivoles regrets , 
Vous augmentez la violence 
D’un mal qui ne finit jamais : 

L’amour m’a ravi fa préfence. 
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Je me confume en vain de foucis fuperflus : 

O divine & pure lumière , 

Hélas ! je ne vous verrai plus ! 

Que ma douleur eft fingulierc ! 

Vous m’avez confiné dans ce lieu ténébreux : 

O lieu trop contraire à ma flamme ! 

Quand le cœur eit bien amoureux , 

Peut-il vivre fans fa propre ame ? 

Efprit de mon efprit , je vous trouvois jadis ; 

Sans vous je nè faurois plus vivre : 

Vous étiez lors mon paradis; 

A préfent la douleur m’enyvre. 

Que faire en ce cachot éloigné de vos yeux ? 

Faites plus , ôtez-moi la vie : 

D’un bonheur fi délicieux , 

Je tombe en une tyrannie. 

Eft-il un plus grand mal, que d’étre loin de vous? 
Qu’être privé de ces doux charmes 
Que je trouvois en mon Époux ? 

Coulez , coulez fans fin mes larmes. 

D’un reproche cuifant je fens faifir mon cœur ; 

Dieu fe plaint de mon inconftance : 

„ Faut-il donc qu’un peu de rigueur, 

« Dit-il , t’ôte toute efpérance ? 

j, Je voulois éprouver, ft tu favois m’aimer 
« Dans les travaux , dans les épines : 

„ Mais ton cœur ne peut fe calmer , 

„ S’il ne fent les douceurs divines. 

„ Ah ! que ton lâche cœur canoit bien peu l’amour ! 
„ L’amour ne croit que par la peine : 
j, Tu te rends indigne du jour:- 
„ Qui fe plaint mérite ma haine ”. 

Quoi ! Seigneur ,■ eft-ce vous qui me tenez ici ? 

Ne formons plus aucune plainte : > 

É J 
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Retirez-vous , honteux fouci , 

Douleur dont mon ame eft atteinte : 

Penfers , n’offrez jamais ce trille fouvenir 
A mon ame trop alarmée : 

Je dois votre Grandeur bénir 
Et vous aimer fans être aimée. 

Je dois aimer vos coups au dépens de mon fort : 

Je dois aimer votre conduite : 

Glorieufe feroit ma mort , 

Si mon amour m’avoit détruite. 

Je me repens , Seigneur , de tant de vains difcours 
Que formoit l’amour de moi-méme : 

En me livrant à vos amours. 

Je veux même ignorer fi j’aime. 

Ceflons donc de verfer tant d’inutiles pleurs. 

Sûre marque de ma foibleffe : 

Quand je me plains de mes malheurs , 

C’eft pour moi que je m’intéreffe. 

Heureux & puiiTant Dieu , vous ne pouvez fouffrir : 
Pourquoi m’affliger & me plaindre ? 

Si ma douleur me fait mourir, 

Pour vous je ne vois rien à craindre. 

Je dois donc m’abîmer dans le divin vouloir. 

Sans foin de ce qui me concerne i 
Je me livre à votre pouvoir ; 

L’amour ne peut fentir de peine. 

Je le dois , mon Seigneur , fi je vous aime en Roi , 
Soit qu’on m’abîme ou me confonde , 

Sans tourner un regard fur mol 
Voir votre gloire fans fécondé. 

C’en eft fait , c’en eft fait , je fuis abandonné ; 

Je me déleéte en mon fupplice : 

L’état où je fuis condamné 
Par l’amour fe change en délice. - 
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C V 1 1. 

Contentement dans les douleurs des épreuves 
intérieures. 

Air : Abfent de ma ber gère. 



I 
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Lu’on goûte de délices. 
Seigneur , en vous aimant ! 

Même les plus affreux fupplices 
Se changent en contentement. 

Qui fuit fans peine 
Cet aimable Vainqueur, 

En quelque endroit qu’amour le mene 
Marque qu’il a donné fon cœur. 



Préférer la foufffance 
A tout autre plaifir ; 

Et vivre dans la dépendance , 

Sans vouloir , fans choix , fans défir : 
Qui fuit fans peine 
Cet aimable Vainqueur , 

En quelque endroit qu’amour le mene 
Marque qu’il a donné fon cœur. 



Que le Vouloir Suprême 
A de puiffans attraits! 

Peut-on avoir fitôt qu’on aime 
D’autres penchans , d’autres fouhaits ? 
Qui fuit fans peine 
Cet aimable Vainqueur , 

En quelque endroit qu’amour le mène 
Marque qu’il a donné fon cœur. 

Le cœur qui fe repofe 
En ce divin vouloir , 

Ne peut défirer quelque chofe , 
Quoique fans force & fans pouvoir. 

L + 
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Qui fuit fans peine 
Cet aimable Vainqueur 
En quelque endroit qu’amour le mene 
Marque qu’il a donné fon cœur. 

Ce vouloir adorable 
Efl fon unique bien : . 

Il ne trouve que lui d’aimable ; 

Le relie ne lui paroit rien. 

Qui fuit fans peine 
Cet aimable Vainqueur , 

En quelque endroit qu’amour le mene 
Marque qu’il a donné fon cœur. 

Il devient immuable , 

Perdant fa volonté 
Dans cette mer intarrilfable 
D’amour , de grâce & de bonté. 

Qui fuit fans peine 
Cet aimable Vainqueur, 

En quelque endroit qu’amour le mene 
Marque qu’il a donné fon cœur. 

Quelque fois la juflice 
Nous traite durement : 

C’eft un bain , non pas un fupplice ; 
Elle y rend pur fon tendre amant. 

Souffrons fans peine 
Son aimable rigueur: 

Jamais la blancheur de la laine 
N’égalera notre blancheur. 

Ah ! n’ayons plus de vie 
Que celle de l’amour ; 

Et n’ayons jamais d’autre envie 
Que fe perdre en lui chaque jour. 

Souffrons fans peine 
Son aimable rigueur : 

Jamais la blancheur de la laine 
N’égalera notre blancheur. 
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Car plus Dieu fur notre ame 
Exerce fa rigueur. 

Plus il redouble notre flamme , 

Et le plaifir de notre cœur. 

Serrons fa chaîne , 

Malgré les châtimens : 

Aimer la Beauté Souveraine, 

C’eft l’aimer au-deffus des fens. 



C V I I I. 

Lame doit voir £<? fentir fes propres mifercs. 

Air : Les folies (T Ef pagne. 

Si je pouvois faire entendre ma plainte 
Aux durs rochers, aux échos d’alentour; 

Leur dureté de ma douleur atteinte 
Feroit par-tout retentir mon amour. 

Ah! je fais bien qué touchés de nia peine, 

Ils changeroient de nature & de nom; 

Leur dureté fe changeant en fontaine , 

Leurs pleurs feroient voir leur compaflîon. 

Divin Amour , toi feul inexorable 
Tu n’es point touché de mon trille fort ; 

Tu rie veux plus ni m’être fecourable , 

Ni me punir par une prompte mort. 

Mais que dis-je ? la mort feroit ma vie ; 

C’eft me punir que retarder fes pas : 

Tu te fâches contre une fimple envie 
De voir finir mes maux par le trépas. 

Je ne veux plus ni la mort ni la vie , 
Très-contente d’avoir le même fort , 

Et de n’en être jamais affranchie 
En cette vie , & même après ma mort. 
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Achevé , 6 mon Dieu ! de te fatisfaire ; 

Je fuis à toi , tu peux en difpofer: 

Ce ne doit plus être là mon affaire; 

Dans ton vouloir je dois me repofer. 

Quelque rigueur qu’exerce ta Juftice , 

Si je m’en plains , c’eft une lâcheté : 

Je veux donc demeurer en facrifice 
Etant viétime de ta vérité. 

Mon néant, ma foiblefTe & ma mifere 
Servent de trophée à ta fainteté : 

Je fens que plus ta vérité m’éclaire , 

Plus j’aime mon rien & ma pauvreté. 

Mes miferes , vous ferez mon délice ; 

Je ne veux jamais me plaindre de vous ; 

A Dieu vous rendez en moi la juftice: 

Ah ! que mon RIEN rehauffe biên fon TOUT! 

Hélas ! j’ai fait tantôt d’injuftes plaintes : 
CefTez mes yeux de répandre des pleurs , 
CefTez ennuis, & vous mortelles craintes ; 

Je ferai mon plaifir de mes douleurs. 

Vil excrément ! quoi , tu voudrois encore 
Ne voir ni ne fentir ta puanteur ? 

Il faut que ce Dieu que mon ame adore 
Te faffe voir dans toute ta laideur. 
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Gémiffemens de l'ame dans le martyre 
fpirituel. 

Air : La bergère Nanette. 

Si je te fais ma plainte, 

0 mon célefte Époux , 

C’eft que mon ame atteinte 
Défire encor tes coups. 

» Sois toujours charte & fidelle , 

,, Ma tourterelle , 

„ Et tu verras un jour 
j, Couronner ton amour. 

Je languis , je foupire ; 

Et je ne fais pourquoi: 

Car j’aime le martyre 
Qui te prouve ma foi. 

Je ne veux pour mon partage 
Nul avantage. 

Que de plaire à tes yeux 
Sur terre & dans les Cieux. 

Comme la tourterelle , 

Je languis loin de toi ; 

Et mon amour fidèle 
Ne penfe pas à foi: 

Je vis dans la folitude 
Sans habitude ; 

Les rochers & les bois 
Entendent feuls ma voix. 

Sur un arbre perchée. 

De longs gémiffemens 
De mon ame touchée 
Déclarent les tourmens. 
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„ Je viens , 6 ma tourterelle 
„ Chafte & fidelle ; 

„ Et tu verras bientôt 
* jj Couronner tes travaux. 

J’entens la voix fi tendre 
De l’Époux de mon cœur ; 

Ah ! fi daignez m’entendre : 

Guériflez ma douleur : 

Je n’aurai plus de trifteflfe ; 

Mais l’alégrefle 
Changera bien mon fort , 

M’arrachant à la mort. 

C X. 

Bonheur de tanéantiffement. 

Air: Aimable jeunejje-, ou. Songes agréables. 

A DORAELE Maître , 

Mon fouverain bien ! 

Tu changes mon être : 

Je ne fuis plus rien. 

Ah ! mes amours 
Pofledez-moi toujours. 

Que jamais mon ame 
Ne forte de toi ; 

Que jamais ma flamme 
Ne penche vers moi : 

Ah ! tout mon bien 
Confifte à n’étre rien. 

Mon unique caufe , 

Être indépendant. 

Qui veut quelque chofe 
N’eft pas ton amant : 

Ah ! tout le bien 
Confifte à n’être rien. 
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Grand Dieu, je te donne 
Mes petits enfans; 

Et je t’abandonne 
Leur ame & leurs fens : 

Ah ! mon Vainqueur 
Garde toujours leur cœur. 

Daigne les inftruire 
De tes volontés ; 

Et qu’ils ne foupirent 
Que pour tes beautés : 

Ah mon Époux ! 

Qu’ils foient un avec nous. 

Soutiens leur foiblefle , 

Guéris leur langueur ; 

Et que ta Sageffe 
Gouverne leur cœur : 

O mon Époux ! 

Qu’ils foient un avec nous. 

Ah ! fais qu’ils t’adorent 
Dans la vérité ; 

Que ton feu dévore 
Leur propriété : 

Ah ! le feul bien 
Eft, de n’être plus rien. 

Daigne leur apprendre , 

Que le pur amour 
Ne fe peut comprendre 
Dans ce bas féjour, 

Que par le rien. 

Qui nous donne ce bien. 

Grand Dieu , que je t’aime , 

Mon unique efpoir: 

Le bonheur fuprême 
Eft en ton vouloir. 

O pur amour ! 

Tu m’apprends mon devoir. 
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Tu m’inftruis fans ceflc ; 
Et je connois bien, 

Que notre fageiïe 
Gît à n’étre rien : 

Ah mon Vainqueur ! 
Tu t’exprimes au cœur. 

Science fecrette, 

Amour fouverain. 

Parole muette , 

Tu t’exprimes bien : 

Ah ! tu dis tout 
En ne nous difant rien. 
Quoique fans parole. 
L’amour eft difert : 
L’excellente école , 

Aimable défert ! 

O mon Amour ! 

En ton fein je me perds. 
Chacun m’inquiète , 

Ne comprenant pas 
Que l’amour parfaite 
Eft pleine d’appas : 

Je veux aimer 
Par de-là le trépas. 

«S 

O mort favoureufe , 
Quand on aime bien ! 

Tu n’es plus affreufe 
Pour qui ne veut rien. 

Ah mon amour! 

Viens brifer mon lien. 

• /Ton vouloir fuprêmc 
Vaut mieux cependant : 
Cette mort que j’aime 
Seroit mon tourment 
Sans ton vouloir 
O mon unique efpoir. 
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Ma mort & ma vie 
Sont dedans ta main : 

Je n’ai plus 'd’envie : 

Amour fouverain. 

Règle mon fort 
Pour la vie ou la mort. 



C X I. 

Largeur du cœur après la perte du moi. 

Air : Songes agréables. 

jA. U T E U R de ma vie , 

Source de tout bien , \ 

Je fuis aflervie ; 

J’aime mon lien : 

Ah ! mes amotirs , 

Serrez-le tous les jours. 

Charmant efclavage ! 

Ta captivité 

Met le cœur au large : 

Douce liberté ! 

Ah mes amours , 

Captivez-moi toujours ! 

Adorable chaîne ! 

Loin de rétrécir , 

Tu fais que la peine 
Se tourne en plaifir : 

Ah mes amours , 

Captivez-moi toujours! 

Quoique prifonniere , 

Je vois que mon cœur 
La mer entière 
Egale en largeur : 

Ah ! l’Océan 

Eft moins vafte & moins grand ! 
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Il n’a point de borne 
Que celle d’amour: 

Rien ne l’environne ; 

Tout eft fon féjour: 

Ah ! l’Océan 

Eft moins vafte & moins grand ! 

Je joue & badine 
Dans ces vaftes Cieux; 

La bonté divine 
Me porte en tous lieux: 

Ah le grand bien , 

Que le Tout & le rien ! 

Le rien eft immenfe 
Ainfi que le Tout ; 

A ma réfidence 
Il n’eft point de bout : 

» Ah le grand bien. 

Que le Tout & le rien ! 

Là rien ne me gène ; 

Comme le poiflon 
Je faute & promène 
Dedans ma prifon : 

De mes amours 
Rien ne borne le cours. 

Celui qui t’oublie 
Sans celfe pour Dieu , 

Trouve en lui fa vie , 

Son plaifir, fon jeu : 

Ah ! fans le MOI 
Inutile eft la loi. 

L’ame eft affranchie 
Par celle d’amour : 

L’ame rétrécie , 

Pleine de retour, 

Eft fous la loi 
De cet horrible MOI. 

Maître 
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Maître infatiable , 

Trop cruel tyran ! 

Sans fin il l’accable 
Sous fon joug pefant : 

Chez lui l’amour 
Ne fait pas fon féjour. 

Heureufe la flamme 
Qui rompt nos liens! 

Trop heureufe l’ame 
Qui n’a plus de biens ! 

$a pauvreté 
Fait fa félicité. 

Le coeur qui pofféde , 

Vit dans le tourment , 

S’il n’a fipn remède 
Dans le clénûment : 

Sa pauvreté 
Fait fa félicité. 

Qui n’a rien au monde , 
Ne craint plus pour foi ; 

Le bonheur l’inonde ; 

Il eft comme un Roi : 

Sa pauvreté 

Fait fa félicité. % 

Ce que je pofféde , 

Me pofféde auffi ; 

Si je ne le cède , 

Je vis en fou ci : 

Ah ! pour l’amour 
Je dois tout perdre un jour. 

Ce que tu dois faire , 
Fais-le promptement ; 

Car fi tu diffères , 

Tu crois ton tourment : 

Ah ! par l’amour 
Il faut tout perdre un jour. 

L Cant. M 
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C X IL 

Bonheur d’une cane morte à foi. 

Air : Dans ccs defcrts paijibles. 

D ans ce défert paifible. 
Grand Dieu , que mon fort paroît doux ! 

Je vous trouve accefliblp : 

Trop heureux de n’y voir que; vous ! 

L’amour comble mon ame ; 

Je n’y trouve plus que mon Dieu; 

Il épure ma flamme, 

L abforbant dans fon facré feu. 

La mort donne la vie ; 

Et par elle on trouve la paix r 
La nature bannie . 

Notre çœur ne la perd jamais. 

Pour faire ton ouvrage, 

Amour, tu parois rigoureux: 

Le charmant efclavage, 

Qui nous rend pour jamais heureux î 

Ah ! fouffrons fon épreuve ; 

Par elle il nous unit à foi: 

S’il donnoit quelque trêve. 
L’amour pur changeroit fa loi. 

Rejettant tout mélange. 

Il ne fauroit nous rien fouffrir : 

Si la peine eft étrange , 

C’eft l’amour qui nous fait mourir. 
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Heureux naufrage qui mene au port. 

Air : Profitons des plaifirs , Bergère. 

Je difois dans mon abondance ; 

Rien ne me faurpit ébranler : 

Oui , mqn Dieu , la fouffrance , 

Loin de me défoler, 

HauiTe mon efpéranee , 

Et doit me confoler. 

Mais j’ai bien changé de langage > 

Sitôt que j’ai changé de fort ; 

Cachant votre vifage , 

Je refte dans la mort ; 

Et n’ai pas le courage 
De faire aucun effort. 

On s’embarque pour un voyage i 
Le vaiffçau pouffé par le vent. 

Réjouit l’équipage 
Far fon avancement; 

Mais , hélas ! le naufrage 
Le perd en un moment. • 

Quand le Saint Efprit nous anime $ 

Quel plaifir , quel contentement ! 

On fe croit à la cime 
Bien au-deffus du vent : 

Un moment nous abîme 
Au-deffous du néant; 

On ne voit rien que fa foiblqffe , 

Notre cœur fe trouve abattu ; 

Ce n’eft plus que trifteffe; 

Quq devient la vertu ? 

M »■ 
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Car dans cette détreffc 
On croit être perdu. 

Les flots , les vagues fur la tête , 
Sans que nous puilfions l’empêcher : 
Au fort de la tempête 
On cherche à s’attacher; 

On nage, ou l’on s’arrête; 

On voudroit s’accrocher. 

Helas 1 nous perdons l’efpérance , 
Perdant nos forces, nos appuis: 

« - Notre* corps en balance . 

Nos efprits interdits: 

D’autres ont l’évidence 
Que nous fommes péris. 

Cependant ce même naufrage 
Nous a ramenés fur le port : 

On retrouve l’ufage 
Des fens ; & notre fort 
Eft un heureux partage , 

On vit après la mort. 

Sans la mort il n’eft point de yie ; 
Nous ne vivons que par la mort : 

Et c’eft une folie 
De bénir notre fort 
Quand l’ame eft affervie : 

Le MOI n’a point de port. 

C’eft le portrait de notre vie : 
Battus de mille & mille flots 
DelTous la tyrannie 
De nos propres défauts, 

Notre ame eft affranchie 
Par la main du Très-haut. 

Qu’on a befoin de fa mifere ! 

Sans elle notre aveuglement 

Nous rendroit téméraires : 
Dieu -dans fon jugement 
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Réduiroit en pouflîerc 
Cet indigne excrément. 

Mon cher Maître prit de la boue 
Pour éclairer l’aveugle-né : 

C’eft ainfi qu’il fc joue 
D’un orgueil obftiné : 

Qui s’eftime & fe loue 
Eft déjà condamné. 

Dieu créa Hfcomme de la terre ; 

Il veut qu’il y penche toujours : 

Par la boue il l’éclaire : 

A la fin de fes jours 
Il rentre en la pouffiere ; 

Il y finit fon cours. 



C X I V. 

Heureufe vie après la mort spirituelle. 

Air : Ces prés , cef bois : ou , La jeune Iris : 
ou , Les folies d'Efpagne. 



Sur un vaiffeau je voguois avec peine. 
Mais néanmoins je voguois fûrement ; 
Lorfqu’abîmé dedans l’humide plaine, 

Je ne difcernai plus cet élément. 

Il me jetta pourtant fur le rivage : 

Je me croyois à couvert dans le port, 
Lorfque le flot, écumant plein de rage. 
Vint m’abîmer par un nouvel effort. 

Je compris lors, qu’abandonnant la terre 
Il me falloit périr deffous les flots : 

L’effroi faifit mon cœur ; & ma mifere 
M’apprit enfin où gît le vrai repos. 

• Mj 
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Perdu , noyé , battu de la tempête , 

Je rencontrai le calme au fond des eaux ; 

Ne pouvant plus même lever la tête, > 

Je me laifTai à la merci des flots. 

Doux abandon tu me rendis la vie , 

Ayant trouvé ma paix dedans ma mort : 

De tout trouble mon ame eft affranchie , 
Ayant changé de nature & de fort. 

Comme un poiffon je fÜS ma réfidence 
Deffous la mer fans crainte & fans danger : 

La terre fit jadis mon affuranpe ; 

Je périrois , s’il m’y falloit loger. 

Séjour heureux , douce métamorphofe ! 

Je ne fuis plus ce que je fus jadis : 

Plongé, perdu dans la Première Caufe, 

Je vois changer l’enfer en Paradis. 

Heureufe mort, ô trop heureux naufrage! 
Peu veulent éprouver cet heureux fort : 

Les plus zélés perdent enfin courage 
Dès qu’ils Tentent l’appyche de la mort. 

Heureufe mort, ô fource de ma vie , 

Que je te dois un affuré bonheur ! 

L’ame par toi de douleur affranchie. 

En fe perdant fe trouve en fon Sauveur. 



CX V. 

Heureux état d’une ame abandonnée à la 
divine Jujiice , , 

Air .• La jeune Iris. 

D i vi N Amour, feül auteur de ma flamme x 
Qui m’as conduit par des chemins divers , 

Souffre qu’afin de foulager mon ame 
je décrive pies travaux par mes vers, 
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Vous me conduisîtes par une route 
Où je ne trouvois d’eaux ni de fentier , 

Par la peine , l’obfcurité , le doute : 

Vous m’avez là confervé tout entier. 

Dans un chemin fi pénible & fi rude 
Combien de fois le cœur m’a-t-il manqué ? 

Accablé de peine 8c de lafiitude, . 

Je me repentois de m’être embarqué. 

Souvent de nuit dans un défert fauvage 
Je me voyois feul au milieu des bois : 

Ayant entièrement perdu Courage , 

Je me trouvois réduit prefqu’aux abois. 

Hélas f difois-je fi j’avois un guide , 

Je ne m’égarerois pas fi fouvent : 

Puis je marchois d’un pas foible & timide » 
Craignant à chaque pas quelque accident. 

Je craignois que quelque bête féroce 
Me dévorât en ces lieux écartés. 

Je perdois le courage avec la force : 

Mais en fecret voüs les avez donnés. 

J’implorois avec cris votreggffiftance ; 

Mais , hélas ! vous étiez fourd à ma voix : 

Et d’autrefois dans un morne filencè , 

Ma triftefle m’accablolt de fon poids. 

>4 

En cet état ne fachant plus*que faire , 

J’eus recours à vous , ô faint abandon : 

Vous feul en ce teins me fûtes profpete, 

Me fervant & de guide & de brandon. 

Votre fecours me fut toujours propice; 

Je demeurai content dans mon malheur : 

Me menant à la divine Juftice , 

Je trouvai là ma peine & mon bodfieur. 

Ah ! qu’elle me parut d’abord févere ! 

J’étois dans la crainte & le tremblement: 

M 4 
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Mais l’abandon me tenant par derrière.. 

Me dit de m’y livrer entièrement. 

Alors elle me parut favorable; 

Je crus voir dans fes yeux quelque douceur 
Mais j’éprouvai qu’elle eft inexorable ; 

Elle exige qu’on aime fa rigueur. 

Ne*pouvant néanmoins faire autre chofe. 
Je m’y livrai tout entier, d’un plein cœur: 
Je la trouvai de mon bonheur la caufe; 

Et je n’eus plus de crainte & de douleur. 

Je lui dis lors: Ah! daigne me conduire; 
Je n’appréhende plus de m’égarer : 

Je trouvois bon ce qui paroiflbit pire ; 

Je veux te fuivre fans me regarder. 

Tu me menes au milieu des épines ; 

Je ne faurois en fentir de douleur: 

Tous tes fentiers font des routes divines , 
Juftice , qui fais le plaifir du cœur. 

Avant que je te connuffe , ô Juftice , 
J’étois dans le tourment, dans la langueur; 
Mais tu changeas mes peines en délice : 
Heureux qui ne veut*plus que ton honneur 

Ta gloire veut que tu fois fatisfaite ; 

Il ne doit pas m’importer à quel prix : 

Si tu veux de moi l^entiere défaite , 

Fais ; car de ta beauté je fuis épris. 

Non ; je ne craindrai plus le précipice ; 
Je n’appréhende l’enfer ni la mort: 

Si je te fuis , 6 divine Juftice , 

J’aurai en tous lieux un bienheureux fort. 
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C X V I. 

Bonheur d'avoir tout perdu. 

Air : Les Dieux comptent nos jours. 

J’aime mon cher Époux cent fois plus que ma vie. 
Je ne connois que lui digne de mon amour : 

Que ne puis-je pour lui perdre le jour ! 

Grand Dieu , c’eft là ma feule envie. 
N’ayant rien je ne puis rien perdre ni rien craindre. 
Tu m’as tout enlevé, j’en fais mem feul plaifir, 

Je ne difpofe pas d’un feul défir : 

Grand Dieu , je ne faurois m’en plaindre. 
Me plaindrois-je d’un vol qui feroit ma richefle? 
En m’ôtant tout mon bien je rencontre mon Dieu : 

Je ne puis être bien en autre lieu. 

Qu’amour a de délicateffe ! 

Il ne peut rien fouffrir , il détruit ce qu’il aime , 
Sa jaloufie étant plus dure que l’enfer; 

Ne comptant pour rien ce qu’on a fouffert , 

Si l’on ne fe quitte foi-même. 
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C X V 1 1. 

Etat de V enfance Chrétienne où lame fe conu 
plaît en fon néant pour adorer le Tout 
de Dieu. 

Air : Celui qui m’a foumije ,• ou , Je ne veux de Tirjix. 

ÏMon cœur fouffre à préfent une extrême longueur : 
Mon ame , ainfi qu’une eau rapide , 

Couroit jadis à fon Seigneur ; 

Mais je n’ai plus qu’un pas timide. 

Dii moins je n’apperqois ni repos ni marcher : 

Je fuis à la fin de ma vie ; 

Sans que je puifle rien chercher 
Ni même en concevoir l’envie. 

Je vis comme un enfant dans l’entier abandon ; 

. Et je fuis couvert de foiblefTe : 

En moi l’on ne voit aucun don ; 

Ce n’eft que mifere & baflelTe. 

Je fuis content de tout , fans pouvoir défirer 
Un autre bien pour mon partage : 

Pour un rien on me voit pleurer ; 

Et mille petits badinages. 

Je déplais fûrement aux gens audacieux , 

A ceux qui s’aiment trop eux-mêmes : 

Le petit trouve gracieux 
Ce que le grand hait à l’extrême. 

Pour moi je ne vois rien dans le grand qui foit bon ; 
Je chéris trop la petitefle : 

Si mon Dieu t’en a fait le don , 

Evite la fauffe fagelfe. 
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L’homme aime en tout tems l’éclatant & le beau ; 

La foi lui paroit trop obfcure : 

Il veut le grand & le nouveau , 

Pour faire vivre la nature. 

S’il quitte les plaifirs , les honneurs & les biens , 
Il veut des biens pour récompenfe ; 

Et s’il n’avoit les dons divins , 

Dure feroit fa pénitence. 

Il tâche d’étre faint , & fe donner un nom 
Au-deflus des grands de la terre ; 

Et cette noble ambition 
Ne lui paroit pas téméraire. 

$Iais pour nous, nous vivons cachés aux yeux de tous, 
Et fouvent cachés à nous-mêmes : 

On nous voit d’un œil de courroux ; 

On y joint un mépris extrême. 

Nous nous voyons auffi dignes de toi& mépris ; 
Nous ne défirons autre chofe : 

Nous favons bien que c’eft le prix 
0 . Qui plaît à notre unique Caufe. 

Tout autre état pour nous eft indigne de lui : 
x II eft fi jaloux de fa gloire , , 

Qu’il me veut voir anéanti 

Chez l’homme , & dedans ma mémoire. 

Un état ravalé attire le mépris : 

Il faut qu’en tout la vertu brille ; 

Il faut Contenter les efprits , 

Ou l’on parte pour imbécile. 

Je le fuis en effet , & j’en fais mon bonheur ; 

En moi tout paroit méprifable : 

Ce fut le choix de mon Sauveur ; 

Ce mets me paroit déleétable. 

Soyez feul jufte & faint, ô mon Souverain Bien; 
Moi l’excrément de la Nature : 

Tout mon bien glt à n’être rien. 

En moi ni dans la créature. 
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PoiTédez feul l’honneur , les biens , la fainteté ; 

Ce doit être votre partage , 

Plein de gloire & de majefté : 

Mon rien vous rend fon humble hommage. 



C X V I I I. 

L'ante perdue dans l'amour. Comment arriver 
à cet état heureux. 

Air : Je ne veux de Tirjîs. 

Immense & puiflant Dieu , Suprême Vérité» 

Séjour vafte , féjour tranquille , 

Séjour plein de férénité, 

Qu# j’ai choifi pour domicile ! 

Je demeure en ton fein , 6 Souverain Amour ! 

C’eft là que l’ame eft inconnue : 

Car dans ce bienheureux féjour 
Tu me dérobes de ma vue. 

Inacceflible à tous , inacceflible à moi , » 

Je fuis une chofe perdue : 

Je ne difcerne plus la foi; 

Je fuis entouré d’une nue. 

L’amour pur & la foi nous dérobent des yeux ; 

On ne connoit plus la nature : 

Dépeignant ce lieu glorieux , 

On le prendroit pour impofture. 

Ah! n’en parlons donc pins , gardons notre fecret ; 

Les hommes en font incapables 

Soyez mon cœur , foyez difcret ; / 

Un mot peut nous rendre coupables. 

* ' 

Parlons donc des moyens d’arriver à ce bien : 

Il faut fe renoncer foi-même , 



/ 
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Que le monde ne nous foit rien; 

Le refte s’apprend quand on aime. 

Que dépouillé de tout , on ne préfume plus 
De pofledcr quelque autre chofe : 

Porter fa croix avec Jéfus ; 

C’eft fur la croix qu’amout repofe. 

Quittons le propre amour & le propre intérêt ; 

Nous trouverons l’heureux partage 
Que fon chafte amour nous promet : 

Je n’en dirai pas davantage. 

Ce font là les moyens : retournons à la fin ; 
Rentrons dans ce fombre nuage 
® Où tout eft pur, tout eft divin: 

On ne s’y fert plus de langage. 

C’eft là que fans parler on apprend des fecrets , 
Que Dieu cache au refte des hommes ; 

On adore fes faints décrets : 

C’eft là que l’amour nous confomme. 

Inutiles foucis , vaine précaution , 

• Vous êtes loin de ma demeure : 

On eft là fans nulle adtion , 

Sans mefurer le tems à l’heure. 

C’eft le moment préfent ; mais moment éternel, 
Qui fait toute ma tablature : 

Ce moment feul paroit réel ; 

' Tout le refte n’eft qu’impofture. 

Mais nous cherchons le grand , l’éclatant , le parfait, 
Le merveilleux & le fublime : 

Nous n’en aurons jamais l’effet. 

Qu’en nous perdant en cet abîme. 

Ne penfer qu’au préfent , caufe l’oubli de foi. 
Tient pure & nette la penfée : 

Là ne difcernant plus le moi 
Notre ame en eft débarraffée. 



9 
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C’eft là que repofé dans un profond néant* 

On fe laide à ce qui nous mene : 

Qui s’attache au moment préfent. 

N’a plus rien qui le mette en peines 
Ce moment éternel ne fauroit varier; 

L’avenir nous tends variables : 

Ce moment ne voit point d’hier ; 

C’eit ce qui le rend immuable. 

Perdu dans fpn amour , il ne difcerne rien : 

Tous lè$ tems font la même chofe 
Pour qui ne connoit qu’un feul bien. 
Qu’un amour, qu’une unique caufe. 

Tout ce qui n’eft point Dieu , ne fauroit l’émouvmr ; 
Toujours content, toujours le même: 
L’avenir fonde notre efpoir; 

Le préfent feul fait comme on aime. 
Aimons , aimons , aimons , laiffons tout à la foi ; 
Et nous vivrons comme les Anges : 

L’amour eft leur unique emploi ; 

Il eft leur bonheur , leurs louangçs. 

Contentons-nous d’ainrer , fans plus penfer à nous ; 
Perdons-nous dans le Tout immenfe: 

Sans difcerner l’amer du doux , 

Entrons dans l’immuable Effence. 

Là nous ne ferons plus fujets au changement: 

Car dans ce Tout invariable 
Il n’eft que l’éternel moment. 

Et ce moment eft immuable. 



* 
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C X I X. 

Abandon de foi & de tout ce qu'on a à Dieu. 

Air : Quand Iris prend plaijtr à boire. 

Seigneur, je ne veux que ta gloire: 
Remporte une illuftre victoire 
Sur notre ame, & fur notre cœur. 
Pouvons-nous réftfter à ta puiffancp ? 

Notre liberté par malheur 
Suit en tout l’ëfprit fédu fteur : 

Prends pitié de notre ignorance. 

Puifque ton pouvoir eft fans borne , 

Que de bon cœur je m’abandonne : 
Condui-moi dans ta volonté. 

Je ne prends plus d’intérêt pour moi-même : 
Éclairé de ta vérité , 

Je me livre à ta fainteté. 

Soumis à ton vouloir fupréme. 

Étends en tout lieu ton Empire : 

C’eft le feul bien que je défire ; 

Je n’en recherche aucun pour moi. 

Je ne pourvois en trouver en moi-même : 
Toute gloire eft dûe à mon Roi ; 

Il renferme tout bien en foi: 

Je me hais autant que je l’aime. 

Plus je défire qu’on l’honore , 

Plus je m’anéantis encore ; 

Mon rien me le fait voir plus grand : 

En fon bonheur que mon ame eft ravie ! 

Je m’élève dans fa grandeur, 

Par l’humble poids de tout mon cœur 
Dans ma mort je trouve fa vie. 
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J’adore fa grandeur immenfe : 

Car mon néant , mon indigence 
Me fait refpeéter fon pouvoir. 

Je me complais dans les biens qu’il poflede ; 
Lui fcul eft mon choix , mon vouloir : 

Je n’ai ni ne veux rien avoir ; 

Si j’ai du bien, je le lui cède. 

Ma pauvreté fait ma richelfe. 

Et ma douleur mon alégrelfe ; 

Je trouve en lui de faints plaifirs 
Que tous les maux ne fauroient interrompre : 
Par lui font finis mes foupirs ; 

En lui font palfés mes défirs , 

Et rien ne peut plus les corrompre. 



C X X. 

Abandon entier & abfolu. 

Air : On ne vit plut dans nos forêts . 

L’ A M E. 

D ONNEZ-inoi , mon divin Époux , 
Comme à la colombe des ailes , 

Afin que je me cache en vous : 

Ah ! rendez mes amours fidèles ; 

Et que je vous trouve à l’écart 
Comme une colombe fans fard. 

Vous me dites de me cacher 
Dedans les trous de ces murailles : 

Si vous ne m’y venez chercher , 

Je ferai là mes funérailles ; 

Car je n’en veux jamais fortir ; 

J’y veux vivre , j’y veux mourir. 

Que 
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Que vous m’invitez doucement , 
M’appellant : ma Sœur , mon Epoufe ! 

Je vous fuis fans retardement; 

Et de votre gloire jaloufe , 

Je m’enfonce dans le rocher 
Où nul ne me viendra chercher. 

Je poufle des gémiflemens , 

Lorfque par une longue abfence 
Vous m’ôtez les contentemens 
Que me donne votre préfence : 

Mais quoiqu’il me faille foufffir , 

Je veux toujours vous obéir. 

Vous me lailfez dans le rocher, 

Pour éprouver ma patience : 

Je n’ofe fortir pour chercher 
Ni ma boilfon ni ma pitance , 

Et je fuis prête de périr ; 

Venez, venez me fecourir. 

Ah ! je vous vois prefque en courroux : 
Quoi donc , cette innocente plainte 
Vous offenferoit, cher Epoux ! < 

Mon ame de douleur atteinte. 

Ne fauroit vivre dans ces lieux , 

Abfente de vos divins yeux. 

Pour vous j’ai quitté le féjour 
Des lieux fréquentés, des bocages; 

Et pour vous montrer mon amour , 

Je vis dans les déferts fauvages: 

Je ne regrette point mon fort ; 

Venez , ou me donnez la mort. 

• Je vous le redirois cent fois. 

Je ne puis fouffrir votre abfence ; 

Elle me réduit aux abois : 

Cependant ma perfévétatice 
Vous doit apprendre , cher Époux , 

Que je n’aime & ne veux que vous. 

Tome I. Cant. N 
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Notre Seigneur. 

Si tu m’aimois comme tu dois. 
Contente de me pouvoir plaire , 

Ton cœur fatisfait de mon choix. 
Sans intérêt laifferoit faire 
Ce que je veux, ce qui me plaît. 
Et borneroit là fon fouhait. 

Tu dis que tu m’aimes beaucoup; 
Et je ne crois pas que tu m’aimes : 
C’eft trop peu que de quitter tout , 

Si tu ne te quittes toi-même : 

Ah ! c’eft trop peu penfer à moi , 
Que de penfer encore à foi. 

Demeure dans ton petit coin ; 
Sans penfer fi je t’abandonne , 

Sois toute remife à mon foin ; 

C’eft comme je veux qu’on fe donne 
Je ne fais point cas des amours 
Qui font fur eux mille retours. 

Si je fais entendre ma voix , 

Que d’une prompte obéiffance 
Tu te perches deffus ce bois. 

Vis toujours dans la dépendance, 

En te repofant fur ma foi , 

Sans te mettre en peine de toi. 

Si tu viens à manquer de tout, 
Contente de perdre la vie 
Pouffe l’abandon jufqu’au bout; 

A mes vouloirs fois affervie : 

Ne regrette pas une mort 
Qui te feroit un heureux fort. 

Ta vie eft en ma volonté; 

Ton bonheur gît à me complaire : 
Sois le fujet de ma bonté, 

Ou la viétime de ma gloire; 
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Tout te doit être indifférent - 
Si tu m’aimes fidèlement. 

L’ A M E. 

Ah ! je vois bien quel eft mon tort , 

Ivre de l’amour de moi-méme 
Mon amour me paroiffoit fort; 

Et j’ignorois comme on vous aime 
Vous n’entendrez plus , cher Amaàt , 

Ma plainte & mon gémiffement. 

Je fuis contente de périr 
Dans ce défert pauvre & feulette , 
Quelques maux qu’il faille fouffrir ; 

D’une patience muette. 

J’adorerai , mon cher Époux , 

Et votre vouloir & vos coups. 

Notre Seigneur. 

Ç *' ' 

C’eft ainfi que je veux le cœur. 

Pour y prendre ma complaifance : 

Tout pour moi, tout pour mon honneur} 
Que fans regarder fa fouffrance , 

On demeure dans fon néant. 

Où tout devient indifférent. 




N a 
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- CXX I. 

S'abandonner quoiqu'avee foibleffe au milieu 
de f es miferes. 

Air : Mon cher troupeau. 

XJNfeul retour de complaifance 
, Mérite les peines d’Enfer : 

Car l’amour propre eft la fcience 
Que nous tenons de Lucifer. 

Il faut vivre fans afïurance ; 

Enfuite mourir fans appui, 

Dans une entière défiance ■' 

De tout ce qu’on fent aujourd’hui. 

On s’abandonne avec audace , 

Efpérant le faire toujours : 

Dans l’occafion'on eft de glace, 

Oubliant fa foi , fes amours. 

Prens pitié de notre foiblefle ; 

Je me facrifie à préfent ; 

Car fitôt que la mort nous prefle > 

On perd courage en ce moment. 

Celui qui fonde fon courage 
Lorfque la mort eft loin de lui. 

N’a que la crainte pour partage : 

Alors rien ne lui fèrt d’appui. 

y -j 

JDaigne foutenir ma mifere , 

Amour ; je ferai toujours bien : 

C’eft en toi que mon ame efpere ; 

Du relie elle n’attend plus rien. 

Ah ! foutiens ma foi chancelante , 

Mon abandon eft aux abois ; 

Et fais que contre mon attente 
J’entende encor ta douce voix. 
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Rends , rends le doux calme à mon ame 
Dans cette extrême affliction : 

Divin Amour, que je reclame , 

Je ne vois rien que fiction. 

Je trouve mon ame alarmée , 

Et mon efprit tout abattu : 

Je te remets ma deflinée ; 

Mais c’elt fans force & fans vertu. 

Celui qui vit dans l’abondance , 

Dans l’abondance meurt aulïi : 

Celui qui vit fans alfurance , 

Meurt fans foutien & fans appui. 

O foi, qui me fus fi fidelle. 

Tu m’abandonnes à préfent ! 

Je fens qu’une perte éternelle 
Si proche, eft un rude tourment. 

Malgré mon cœur je m’abandonne ; 

Et d’un efprit plein de terreur, > 

A toi de nouveau je me donne. 

Et m’en remets à mon Sauveur. 

Plus de cœur & moins de foibleffe 
M’auroit rendu préfomptueux : 

Il faut connoître fa baflefle , 

Se fentir tremblant & douteux. 

Qui s’abandonne en affurance , 

Pur Amour, ne te donne rien: 

La mifere eft une fcience 

Qui nous fait perdre tout foutien. 

Se fentir trembler , & tout craindre , 

Le craindre même avec raifon 
Lorfque l’on ne fauroit rien feindre, 

Eft une terrible leçon. 

Leçon qu’on a peine à comprendre, 

Qui doit coûter infiniment 

N J',! 
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Quand l’Amour nous la fait apprendre , 
Et foutenir à nos dépens. 

Cher Amour , fi tu m’abandonnes 
A l’inftant que je dois mourir. 

Et que la juftice m’étonne ; 

C’en eft fait , je m’en vais périr. 

Ah! Juftice , que je réclame , 

Mon cœur eft nud devant tes yeux ; 

(°) Tu peux feul juger de ma flamme : 
L’amour pur me peut rendre heureux. 

Jéfus m’apprend ce qu’on doit faire 
Dans ces momens trop incertains : 

Après l’abandon de fon Pere, 

Il remit fon ame en fes mains. 



C X X 1 1. 

• I 

Nature & effets d'un abandon véritable 
* & entier à Dieu. 

Air : L'éclat de vos vertus. 

Je te livre , Seigneur, &mon corps & mon ame. 
Mon efprit & mon cœur , mes fens, ma liberté: 
Fais que jamais je ne reclame 
Ce pur don de ma volonté. 

Difpofe donc de moi ; fais ce que tu veux faire 
De ce pauvre néant dans ton éternité : 

Je veux te fervir fans falaire : 

« Condui-moi dans l’obfcurité. 

Que je marche la nuit, fans fentier & fans route , 
Par des chemins rompus ; fans plus penfer à moi. 

Je veux bien ne voir jamais goûte ■ 

Que l’aveugle amour foit ma loi. 

Je quitte de bon cœur mon ancienne demeure; 
Détrui , renverfe , abats , daigne y mettre le feu ; 
(a) Ou Toi feule es Juge. 
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Je n’y veux pas refter une heure , 

Mais te fuivre en tout tems & lieu. 

Qu’il ne foit plus parlé d’intérêt pour moi-même ; 
Je fuis à toi , Seigneur , fans nul déguifement : 
Oferoit-on dire qu’on t’aime , 

En ufant de ménagement ? 

Je fuis fi fort à toi , je veux que tu difpofes , 
Comme de ton vrai bien , du don que tu m’as fait : 
Ce vouloir eft l’unique chofe 
Qui me rend & libre & parfait. 

C’eft cette liberté, ce vouloir que je donne 
A ton divin pouvoir par un excès d'amour: 

C’eft à lui que je m’abandonne , . 

Et m’abandonne fans retour. 

Empêche-moi , Seigneur , de me jamais reprendre* 
Fais-moi , fais-moi fans fin endurer mille maux , 
Réduis plutôt mon cœur en cendre 
Que de me fouffrir ce défaut. » 

Si je retourne à moi , bouche les avenues 
Que je ne puifle plus refortir de ton fein : 

Lorfque notre ame eft toute nue 
Elle entre dans l’Être divin. 

Il n’cft point de milieu; il faut que l’ame pure 
En fortant de chez foi trouve le fein de Dieu : 
Mais qu’il eft dur à la nature 
D’abandonner fon propre lieu ! 

Elle gémit , fe plaint , & voudroit s'en défendre : 
Mais Dieu dont la bonté furpaifc nos amours , 

A fes cris ne fe veut pas rendre ; 

Son amour la pourfuit toujours. 

On fe croit malheureux en fe perdant foi-même : 
C’eft la perte de tout qui caufe tous nos biens ; 

Car lorfque la perte eft extrême. 

Elle brife tous nos liens. 

N. 4 . 
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On trouve en fe perdant ce Dieu puiflant,imenfe, 
Qui fait participer à fon immenfité : 

Le cœur trouve une libre aifance , 

Qui vient de fa fimplicité. 

C X X I 1 1. 

Se perdre de vue en demeurant pajjif à 
l'opération de Dieu. 

Air : Je ne veux de Tirjîs. 

P ERCÉ depuis longtems des traits de votre amour , 
Je ne fens pourtant pas ma flamme: 

Hélas! quand viendra-t-il ce jour. 

Que je ne verrai plus mon ame ? 

Je la vois quelquefois : & c’eft un grand tourment, 
Cachez-la fi bien , mon Principe , 

Dans l'abîme de fon néant. 

Qu’à rien elle ne participe. 

Cachez-la de mes yeux, & de ceux des humains; 
Qu’elle refte fi bien perdue , 

Sans fortir jamais de vos mains ; 

Qu’elle foit toujours inconnue. 

Je ne me faurois voir fans devenir impur ; 
Toujours quelque propre recherche: 

Que ce regard me feroit dur ! 

Ah! que votre bonté l’empéche! 

Comme le bafilic tue avec fes regards ; 

Ainfi notre regard nous tue : 

Amour, perce-moi de tes dards; 

Et que je me perde de vue. 

Abîmé dans ton fein , je ne verrai que toi; 

Que tout le refte difparoifle ! 

L’amour pur a fait cette loi : 

Pour aimer il faut que tout ceffc. 
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Mais nous voulons agir ; & par notre aétion 
Nous empêchons fouvent la Tienne : 

C’eft une étrange illufion ; 

Et la fource de notre peine. 

Recevons l’opérer de Dieu paflivement. 

N’ayant jamais la hardiefle 
De mêler le nôtre rampant 
A ce qu’opère la SagcfTe. 

Demeurons-donc paflifs à tout ce que Dieu fait ; 
Ah ! laiflons-le agir en notre ame : 

Tout ce qu’il fait feul eft parfait; 

Lui feul épure notre flamme. 

Dans mon obfcurité , dit-on , je ne puis voir 
Ce que Dieu dans mon ame opère : 

C’eft ce qu’il ne faut pas favoir; 

La patience eft néceflaire. 

Aimons, aimons, croyons, demeurons par amour 
Dans un refpeétueux filence ! 

Et Dieu nous fera voir un jour 
Le .fruit de notre patience. 



C X X I V. 

Le retour fur foi , très-nuijible. 

Air : On nevitpfus dans nos forêts. 

L’ A M E. 

"V ous êtes feul bon, jufte & faint; 
Je ne fuis qu’une miférable : 

O vous , mon principe & ma fin , 
Vous voyez le mal qui m’accable; 

Que malgré tous mes déplaiiirs 
Vers vous tendent tous mes foupirs. 
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Notre Seigneur. 

Je t’ai livrée à la douleur, 

Qui penfes encore à toi-même ; 
Croyant éviter un malheur. 

Tu tombes dans un plus extrême : 
As-tu changé de fentiment ? 

Que devient ton délaiflement ? 

Tu crois te garder par tes foins ; 
Et ces mêmes foins font frivoles: 

Tes défauts feront les témoins , 

Que t’éloignant de mon école , 

Tu n’es plus qu’un homme pécheur, 
Que je rejette en ma fureur. 

L’ A M E. 

Je connois trop à mes dépens , 
Souverain Auteur de mon être , 

Que fi mon coeur n’eft dépendant 
Des vouloirs de mon Divin Maitre, 
Et fi je retourne fur moi ; 

Je me rends indigne de toi. 

Après tant & tant de bienfaits, 
Veux-tu me livrer à moi-même ? 

Et que remplie de forfaits , 

Je ne fâche plus fi je t’aime; 

Que me livrant à mon erreur, 

Je ne me vois qu’avec horreur ? 

J’y confens , 6 Souverain Bien : 
Mais garde-moi de te déplaire ; 

Que dans l’abîme de mon rien 
Je relie fans voir fi j’efpere 
De pouvoir être quelque jour 
La viétime de ton amour. 

Notre Seigneur. 

Hh ! pourquoi, trop indigne cœur, 
En te livrant à ma juftice , 
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As-tu d’un regard fuborneur 
Tâché d’éviter ton fupplice ? 

Que tu paieras chèrement 
Ce regard plein d’aveuglement! 

Je te gardois avec bonté. 

Quand te livrant à ma conduite , 

Tu n’aimois que ma volonté ; 

Mais d’une amour fi gratuite , 

Que fans voir tes biens ni tes maux , 

Tu te plaifois dans les travaux. 

Qui produit donc ce changement? 

Efprit lâche autant qu’infidéle , 

Retourne à moi, mais promptement; 

Que tu ne deviennes rebelle ; 

Et que dans ma jufte fureur 
Je ne t’abandonne à l’erreur. 

L’ A M E. 

Pardon, mon adorable Epoux! 

Pardonne à ce cœur infidèle ; 

Il vient fe livrer à tes coups , 

Comme à ta juftice éternelle: 

Fais de moi ce que tu voudras , 

Seigneur ; & ne te fâche pas. 

Que je rentre, 6 Bien Souverain, 

Dans ce vafte oubli de moi-méme ! 

Où dépendante de ta main , 

Je fuivois d’un amour extrême 
Le branle de tous tes vouloirs ; 

T’ayant remis tous mes pouvoirs. 

Non, non; je ne veux plus penfer 
A ce moi que fans fin j’abhorre ; 

Je ne veux plus m’intérefier , 

Grand Die\i , que pour ce qui t’honore : 

Je fuivrai le rapide cours 
De tes vouloirs , de mes amours. 
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Mais , Seigneur , je compte fur toi ; 
Je n’ignore pas ma foibleflTe : 

Ah ! daigne foutenir ma foi 
Avec tant de délicatefle 
Que tu puniffes à l’inftant 
Sur moi le moindre égarement. 

0 que ta verge & ton bâton. 

En me puniffant me confole ! 

Qu’un châtiment fi jufte & bon 
Seconde en mon cœur ta parole ! 
Reçois-moi comme un pauvre enfant 
Qui vient fubir le châtiment. , 

Frappe-donc, ne m’épargne pas; 

Je trouverai chez toi mes forces : > 
Hors toi je bronche à chaque pas ; 

Je ferai des chûtes attroces. 

Si d’une fecrette pitié 
Je ne rentre en ton amitié. 

Perdue en toi depuis longtems , 
Comme un poiffon je fuis jettée 
Du fein de ce vafte Océan : 

Lorfquc la mer eft agitée , 

Elle rejette fur fes bords 
Le poifTon malgré fes efforts. 

Lorfqu’il eft réduit aux abois. 

Par une vague fecourable 
Qui le rentraine par fon poids 
Retrouvant fon lieu favorable , 

Il perd peu-à-peu fa langueur , 

Et nage avec plus de vigueur. 

Il en feroit ainfi de moi ; 

Si retournant dans ton Effence 
Je me trouvois encore en toi , 

Quoique dans l’état de fouffrance : 

Je bénirais mon heureux fort , 

Plus charmant pour moi qu’aucun port. 
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C X X V. 

Vivre de foi & £ amour. 

Air : On ne vit plus dans nos forêts. 

Source de lumière & d’amour, 
Pénétre le fond de mon ame": 

Fais-y pour jamais ton féjour ; 

Et ne permets pas que ma flamme 
S’éteigne pour un feul inftant: 

Tu le peux , Seigneur tout-puiflant. 

Adorable Objet de ma foi. 
Délices de l’ame paifible. 

Toi que j’ai choifi pour mon Roi, 
Lumière pure inaccefliblo , 

Qui te découvrant aux enfans , 

Te dérobes aux yeux des grands. 

Ténébreufe tranquillité. 

Où l’ame fe trouve plongée ! 

Doux abîme de vérité 

Dans lequel elle eft fubmergée ! 

Elle a dans ce vafte élément 
Sans plaifir fon contentement. 

Elle ne voit, & ne fent rien; 
Mais dans une doéte ignorance 
Elle fait qu’elle a tout fon bien 
Dans cette vaftitude immenfe : 

Elle y fait peu d’attention ; 

L’efprit eft fans réflexion. 

Le pur amour eft le foutien 
Le cette ame Ample & fincere ; 

Le pur amour eft tout fon bien , 

Et fon unique néceflaire : 

Enfin elle fait fon féjour 
Dans le pur & lùblime amour.. 
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Cet amour fait tout fon bonheur ; 
L’amour lui fert de nourriture : 

Il eft les délices du cœur 
Dégagé de la créature ; 

Il eft fa force , & fon appui ; 

II ne refpire que par lui. 

L’ame vit fans penfer à foi 
Inconnue à toute la terre , 

Suivant cette amoureufe loi : 

Beaucoup de gens lui font la guerre ; 
Déhors on ne voit cependant 
Que la foiblelfe d’un enfant. 

Cache toujours, Divin Époux, 
Dedans le fecret de ta face 
Le cçeyr humble , innocent & doux ; 

Car il eft l’œuvre de ta grâce , 

Quoique fpible & très-ignorant : 

C’eft le cœur d’un petit enfant. 

C X X V I. 

Vie cachée de foi. 

Air : Mon cher troupeau. 

Divin polfelfeurde mon ame , 
Unique auteur de tout mon bien. 
Daigne cacher fi bien ma flamme 
Que mes fens n’en découvrent rien. 

L’efprit veut tout voir & connoître 
Ce qui fe palfe dans le cœur : 

Ne le lailfe jamais paroitre , 

Doux principe, divin moteur. 

Ah 1 cache aux yeux de tout le monde 
Ce qu’amour opère au-dedans! 

C’eft une grâce fans fécondé 
Qui fe fait goûter aux enfans. 

> 
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Le néant & la petiteffe 
Eft ce qui t’attire chez nous : 

Qu’amour a de délicateffe ! 

Il eft pur autant que jaloux. 

Divin centre des âmes pures , 

Qui les poffédes fans milieu , \ 

Tu bannis toutes créatures; 

Il ne relie plus que mon Dieu. 

Le néant eft un vafte immenfe , 

Tout rempli de l’immenfité : 

C’eft là qu’on ne veut ni ne penTc: 

Tout eft rempli d’obfcurité. 

O nuit ! nuit bien plus lumineufe 
Que toute lumière & clarté ! 

Tu perds en toi l’ame amoureufe , 

La couvrant de ta vérité. 

Tu fus la tirer d’elle-même 
Avec un merveilleux effort. 

En l’enfeignant que l’on ne t’aime 
Qu’autant qu’on fe livre à la mort. 

O route aux humains inconnue , 

Que tu nous procures de bien ! 

Tu dérobes à toute vue: 

Et c’eft là le bonheur du RIEN. 



cxxvq. 

Nuit effroyable de Fefprit. 

Air ; Hélas ! Brunei te. 

Je fuis dans une région 
Tout à fait inconnue ; 

Le brouillard emplit ma maifoir. 
Rien ne perce la nue : 

Le jour ne s’y montre jamais , 

Je ne vois point ce que je fais. 
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Dans cette étrange ofcrfcurité 
Que mon ame eft contente ! 

J’y pénétre la vérité 

Par de-là mon attente. 

La vérité c’eft mon néant, 

Et que Dieu feul eft jufte & grand. 

Je ne vois que fa fainteté ; 

Sa grandeur m’environne : 

Content dedans ma pauvreté 
Que fa juftice eft bonne 
De me dérober à mes yeux. 

Et du regard des curieux ! 

Car l’abime de mon néant 
Eft un efpace immenfe; 

Je ne vois de beau ni de grand 
Que la Toute-puilfance : 

Lorfqu’elle m’enlève mon bien. 

Elle ne me dérobe rien. 

Tout eft à Dieu, rien n’eft à moi; 

Et fi j’ai quelque chofe , 

Je l’ai dérobé de mon Roi : 

' Mon larcin eft la caufe 
De ce qu’il veut reprendre un bien 
Qui véritablement eft fien. 

; . ■ J 

Venez exercer fur mon cœur 
Un jugement propice : 

Car je fuis un ufürpateur , 

Auquel on doit juftice ; 

Otant ce qui vous appartient , 

Il ne me refte que le rien. 

Rendez juftice à mon efprit: 

Prenant votre lumière 
Vous le rendrez tout interdit;. 

L’ignorance première 
Sera fon unique ornement : 

Réduifez-le dans fon néant. 

Je 
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Je dérobois votre vertu ; , 

Qu’elle entre en fon principe: 

Je réitérai tout pauvre & nud 
Que l’orgueil fe diffipe , 

En regardant ma nudité 
Dans la fuprême vérité. 

Je vais me cacher dans un coin 
Avecque ma mifere ; 

Je ne veux plus prendre aucun foin 
De ce vafe de terre : 

Je le croyois plein de beauté ; 

Et je n’y vois que faleté. 

Qu’on vous eft obligé. Seigneur, 
Lorfque dès cette vie 
Vous jugez cet ufurpateur 
Pour vos faveurs ravies , 

Sans différer fon châtiment 
Jufques au dernier jugement ! 



C X X V I I I. ' 

■L'amour aime la folitude. 

Air nouveau. 

.Affreux rochers « & vous demeures fombres, 
O vous bois toujours verds , qui menacez les cieux , 
Que je me plais deifous vos ombres , 

Que ce lieu pour mon cœur paroit délicieux ! 

Prés émaillés , admirables bocages , 

A l’envi chaque jour où l’on voit mille oifeaux 
Nous enchanter de leurs ramages , 

Je redis : Lieux charmans, que vous me femblez beaux! 

Mon cœur goûte bien un autre délice -, 

Vous le favorifez , ô fortuné féjoui; : 

Tome I. Cant. O 



Digitized by Google 




210 POESIES 

Le monde eft un lieu de fupplice ; 

Qui m’interrompt fouvcnt dedans monchafte amour. 

Que ce grand Dieu que j’adore & que j’aime . 
Se fait bien mieux fentir dans ces lieux écartés ! 

Et toujours jaloux de lui-même , 

C’eft là qu’il verfe aux cœurs fes aimables clartés. 

Charmans zéphirs , retenez votre haleine ; 
Gardez-vous de troubler mon aimable repos : 

Dieu vient pour adoucir ma peine , 

Soyez, foyez difcrcts, 6 fidèles échos. 

Amour divin, achevé ton ouvrage; 

Je mourrai de langueur fi je ne meurs d’amour: 
Que je bénis mon efclavage! 

Que je ferais heureux de vivre en ce féjour! 

C'en là , c’eft là qu’en tout tems je repofe , 
C’eft là que tu reçois les foupirs de mon cœur, 
C’eft là , ma Souveraine Caufe , 

Qu’en fecret je reiïens ta mutuelle ardeur. 

Divin Objet , doux centre de mon ame , 

Que ne puis-je à l’inftant m’abîmer en ton fein ! 

Quand eft-ce que ta douce flamme 
Me confumant en toi, finira mon deitin ? 



C X X I X. 

JJ amour veillant à Dieu pendant la nuit. * 

Air: Lts oifcaux réjouit dès que le jour s’avance. 

Mo* efprit affligé dès que le jour s’avance , 
Voit qu’il perd de la nuit le tranquille repos : 

Son amoureux filence 

L’éveille lorfque tous font pris des doux pavos. 

La douceur de la nuit eft pour moi fans pareille ; 
Moins je dors, plus je fensle plaifir de la paix: 
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Ha ! celui qui fommeille, 

Aimant trop le repos, ne le trouve jamais. 

Sommeil faint & facré , ignoré chez les hommes , 
Tu réveilles le cœur partes charmes puiffans. 
Différent de ces fommes 
Où le cœur engourdi fe laifle au gré desfens. 

C’eft l’amour qui m’endort , c’cft lui qui me réveille ; 
Lui feul fait dans mon cœur ces divers mouvemens : 
. ' Si je dors , fi je veille. 

Il règle mon efprit & tous mes fentimens. 

Vous ne me troublez plus , inévitables longes : 
Il ne me refte rien ; l’amour feul & la foi 
Dilïipent vos menfonges : 

Ofez-vous me montrer d’autre objet que mon Roi ? 



CX XX. 

L'amour Jittcere aime le châtiment. 

Air : On ne vit plus ; ou , Léandre. 

O Dieu ! que j’aime uniquement, 
Souverain auteur de mon être , 

Je viens fubir le châtiment: 

Si j’ofe devant toi paroitre, 

C’eft pour me livrer à tes coups 
Et me foumettre à ton courroux. 

Je m’abandonne à ton vouloir , 
O jultice, que je révéré ; 

Exerce fur moi ton pouvoir , 

Malgré mon extrême mifere : 

Je ne contredirai jamais 
A l’équité de tes décrets. 

Amour fi charmant & fi^doux , 

‘ Je veux vivre fous ton empire : 
Mais bien loin d’éviter tes coups , 

O Z 
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Si tu redoubles mon martyre 
Tu me trouveras chaque jour 
Plus dépendant de ton amour. 

Peut-on t’aimer fi tendrement. 

Et pouvoir encor te déplaire ? 

Ah ! que c’eft un rude tourment , 
i Et que ma douleur eft amere ! 

Lorfque tu voudras me punir , 

C’eft lorfque je veux te bénir. 

Loin de me plaindre de mon fort, 
Toujours ta juftice équitable 
Jufques à l’inftant de ma mort 
Me paroitra charmante , aimable : 

Je veux chanter ton équité 
Dans le tems , dans l’éternité. 

Se plaigne qui voudra de toi , 

Je foutiens qu’il ne t’aime guere , 
Adorable Objet de ma foi : 

S’il eft à tes vouloirs contraire, 

Qu’il accufe fon mauvais cœur; 

Et non l’excès de ta rigueur. 

Je veux bénir ton facré Nom 
A préfent que je le puis faire ; 

Et te confeflant jufte & bon. 
J’accepterai comme falaire 
Le tourment le plus rigoureux , 
Content de te voir bienheureux. 

Si tu regardes mon amour , 

Si tu pardonnes mon offenfe , 

Si tu veux recevoir un jour 
L’hommage de ma dépendance , 

Et daignes accepter mon cœur ; 

Que ne te dois-je point . Seigneur ! 

Entrant dans un raviftement, 

Qui me paroit inexprimable , 

Je te ferai, Dieu très-clément. 

Un ferment très-inviolable , 



Digitized by Gôôgle 




S P I R I T U E 1 t T S. m 

De recevoir également 
Le bonheur & le châtiment. 

Me livrant à ton feul hJSneur 
Par l’entier oubli de moi-même , 

Je verrai comme une faveur , 

Si malgré mon amour extrême 
Tu te glorifie en ma mort 
Et dans la rigueur de mon fort. 

Ha ! fouffre qu’avant mon trépas 
D’un facrifice volontaire 
Je me dévoue à tes appas ; 

Non pas ainfi qu’un mercenaire 
Afin d’être récompenfé : 

Ta feule gloire m’eft afTez. 

C X X X I. 

Aimer Dieu fans craindre les croix. 

Air : Qrte ces prés , ces ruijjeaux. 

Je cherche dans ces bois le Seigneur que j’adore : 
Quoiqu’il foit en tous lieux il fe cache pour moi. 
Voudroit-il m’affliger? Veut-il fonder ma foi? 

Il femble s’éloigner de mon cœur qui l’implore. 
Hélas , tous les plaifirs que l’on goûte en ce lieu, 
Bien loin de foulager mon feu. 

Ne font que l’augmenter encore ! 

Quoi ! N’es-tu pas touché de mes cris, de ma plainte, 
Grand Dieu , qui m’as réduit dans l’état où je fuis ? 
Tu te plais chaque jour d’augmenter mes ennuis : 
Ignores-tu l’amour dont mon ame eft atteinte! 

Que pour toi les tourmens à mon cœur feroient doux , 
Si tu n’y joignois ton courroux ! 

Que ne puiS-je t’aimer fans crainte ! 

„ Craindrois-tu fr ton cœur toujours charte & fidèle 
„ Ne m’aimoit que pour moi, fans fe voir un moment ? 

O J 
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« 

Je t’aime & ne crains point , Seigneur , le châtiment ; 
Je ne veux , Uj le fais, que ta gloire éternelle : 

Je t’ai dit mtyfe fois que refpeétant tes coups 
Je ne puis porter ton courroux ; 

La mort me feroit moins cruelle. 



C XX XII. 

Jlbfence rigoureuse de l'amour. 

Air : Les folies cT Efpagne. 

Je pourrois vivré , Amour , fans fubfiftance. 
Et fans appui , n’ayant rien que d’amer ; 

Je puis vivre fans foutien, fans défenfe : 

Mais je ne faurois vivre fans aimer. 

Amour divin, qui me fus favorable. 

Tu fuis & me laiffes dans la langueur: 

Plus tu fuis , plus tu te fais voir aimable ; 
Emporte avec toi mon amc & mon cœur. 

Je vis fans cœur , fans cfprit & fans amc ; 
Tous moyens de vivre me font ôtés : 

J’aime fans goût, fans fentiment , fans flamme ; 
Je ne fens plus même tes cruautés. 

Un mal trop grand rend ftupide, infenfiblc. 
Un mal médiocre fc fait fentir : 

A tous tes traits mon cœur inacccffiblc , 

N’a plus de plaifir fii de repentir. 

Qu’eft devenu ce cœur tendre & fidèle. 

Tu le métamorphofes en rocher: 

Si c’eft vertu , ô vertu trop cruelle , 

Lailfe-moi le feul objet qui m’eft cher. 

Divin objet , qui faifois mes délices , 
L’Amour jaloux, hélas ! t’a donc ravi* 

Il a changé mes plaifirs en fupplices, 

Quoique je l’aie aveuglément fuivi. 
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lien ufe toujours de cette forte. 

Cruel & fourd aux pleurs de fon amant : 

Aux cœurs foibles la douceur la plus forte; 
C’eft dont il les attire inceflamment. 



C X X X I I I. 

« 

Aimer les rigueurs de V amour. 

Air : La jeune Iris ,• ou , Les folies (TEfpagne. 

Divin Époux que j’aime & je révéré , 

Mon cœur n’a plus ni penchant ni délirs : 

Si quelquefois tu lui parois févére. 

Son châtiment redouble fes plaifirs. 

Qui peut t’aimer, cher Époux, & fe plaindre / 

De fes douleurs & de ta cruauté ? 

Le cœur aimant pourroit-il bien te craindre ? 

„ S’il craint; il n’aime pas en vérité. 

Divin Époux , ta rigueur a des charmes , 

Que le cœur délicat difeerne bien : 

Ah ! quel plaifir de répandre des larmes , 

Lorfque ton cœur les attire du mien. 

Doux artifan du beau feu qui m’anime , 

Réhaulfe encore fon a&ivité , 

Qu’il confume promptement ta victime, 

Vidime d’amour & de vérité. 

» 

Plus ton feu redouble fa véhémence , 

Et plus mon coeur a de contentement : 

Fondant il s’écoule dans ton effence; 

Et c’eft le centre où tendent tes amans. 



O 4 
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C X X X I V. 

L'amour pur s'affermit par les rigueurs , 

Air ; La jeune Iris. 

!Bif.n que mon Dieu me foit toujours févère, 
Mon cœur l’aime d’un amour plus confiant : 

Le pur amour porte ce caraélere, 

Plus on l’opprime & plus il eft content. 

Plus le chêne eft battu par les tempêtes , 

Plus il s’affermit & réfifte au vent : 

Plus Dieu lance fes foudres fur nos têtes , 

Plus on doit s’affermir dans fon néant. 

Qui ne mérite rien , ne doit prétendre 
Qu’à fe voir méprifé fans ancun don : 

Il eft content qu’on daigne le reprendre ; 

A tous les coups il ne dit jamais, non. 

Ravi d’être aux mains de la Providence , 
Comme un ballon qu’on éléve bien haut 
Pour le brifer avecque violence : 

C’êft dans ce jeu que j’ai ce qu’il me faut. 

Non , non l’amour ne fut jamais févère ; 

Sa cruauté m’eft un charme puiffant. 

Lorfqu’il me châtie ainfi qu’un bon pere , 

Mon cœur en eft bien plus reconnoiflant. 

Fais fentir tes douceurs au mercenaire ; 

Sans tes faveurs il ne t’aimeroit pas : 

Ah ! fois toujours à tes enfans févère ; 

Sous ta rigueur tu caches mille appas. 

Lorfque le cœur fait t’aimer pour toi-même , 

Il eft où tu le délirois d’abord : 

Pour être ainfi que fa peine eft extrême ! 

Il n’y parvient que par un long effort. 



* 
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Son intérêt , qui l’agite fans ceffe , 

Fait qu’il fe veut toujours voir, & fentir : 

L’amour rempli d’une noble hardieffe. 

Ne veut rien voir , mais il fait bien pâtir. 

S’abandonnant fans fouci de foi-même, ' 

Il eft fans crainte un ballon agité : 

Le bras puilfant qui le pouffe à l’extrême , 

En l’agitant produit fa fermeté. 

Jufques à quand fera-t-on infidèle ? 
Délaiffons-nous au vouloir du Seigneur : 

Mais le cœur lâche incefTamment chancelle , 

Et fe laifTe furmonter par la peur. 

Donne, Seigneur, un généreux courage. 

Non pour roidir; mais pour plier à tout: 

La fouplefTe eft des Enfans le partage : 

Ah! fais ton jeu de nous pouffer à bout. 



C X X X V. 

L'amour confumant. 

Air : Ah! mon mal ne vient que (T aimer ! 

Je ne puis rien faire aujourd’hui. 

Ah ! l’amour me perd tout en lui ; 

Je fens qu’il m’a prefque détruit : 

Mon bonheur eft extrême. 

Ah ! l’amour me perd tout en lui , 
M’arrachant à moi-même ! 

Je ne puis vivre que pour Dieu, 

Ah ! je fens augmenter mon feu ; 

Je ne connois ni tems ni lieu : 

Par-tout je fuis de même. 

Ah ! je fens augmenter mon feu 
Prefque jufqu’à l’extrême. 



I 



Digitized by Google 




81g , POESIES 

Ce feu n’a que de la fraîcheur : 
Ah! s’il confume tout mon cœur, 
C’eft fans lui donner de l’ardeur , 
Toujours fimple & paifible. 

Ah .'s’il confume tout mon cœur. 
Son feu m’eft infenfible. 

Il furpalTe tout fentiment : 

Ah ! cet amour eft confumant , 

Il eft même anéantiffant ; 

Il réduit l’ame en cendre. 

Ah ! que l’amour eft confumant 
Pour qui s’en laiffe prendre ! 

Il ne peut voir que fon Objet ; 
Ah ! que tout lui paroit abjet! 

Il mine & détruit fon fujet. 
L’immolant à Dieu même. 

Ah ! que tout lui paroit abjet 
Hors de l’Être Suprême ! 

Il ne peut plus penfer à foi ; 

Ah! qu’il a d’horreur pour le moi! 
Il immole tout à fon Roi , 

Ainfi qu’au Premier Être. 

Ah! qu’il a d’horreur pour le MOI, 
Et d’amour pour fon Maître ! 

Sans celle il fe livre au néant : 
Ah ! que tout eft indifférent 
Pour un fidèle & tendre amant , 
Qui ne veut que Dieu même ! 
Ah ! que tout eft indifférent 

Lorfque vraiment on aime ! 

Qui ne fe livre pas au fort , 

Au néant , aux croix , à la mort ; 
Ou qui cherche quelqu’autre port 
Pour s’affurer foi-même : 

Ah ! qui ne fe livre à la mort. 

Ignore comme on aime. 
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PuiJJance vittoire de l'amour divin. 

Air :Ces près , ces bois ; oi>, La jeune Iris: 

, ou , Les folies d'Efpagne. 

C) pur amour ! qui faites mes délices ! 

O pur amour ! qui faites tout mon bien! 

O pur amour ! fource de facrifices ! 

O pur amour ! qui mets l’ame enfonrien! 

Je veux chanter & ta force & tes charmes. 

Te faire voir & cruel & vainqueur: 

Source de paix , tu fais couler des larmes. 

Seul plaifir & feul tourment de mon cœur. 

Je veux chanter ta juftice inéfable, 

Je veux chanter l’excès de ta rigueur , 

Te faire voir cruel, impitoyable. 

Et cependant tout rempli de douceur. 

Tu fais mourir fitôt qu’on te polTéde , 

Tu détruis & confumes ton fujet : 

Tu fais des maux, tu donnes le remède , 
Immolant tout à ton divin Objet. 

Que ta puilTance , Amour, a d’étendue ! 

Tu ne bornes point ton activité , 

Tu revêtis, dépouilles & dénués, 

Tu divifes par ta vivacité. 

Tu réunis cette amc divifée. 

Et la divifes encor de nouveau ; 

Tu te caches quand ta main l’a blciïee 
Et tu fais de fon fépulcre un berceau. 

Amour , amour , ta puiflance cft fans bornes , 
Impitoyable à qui fe livre à toi : 

Pour m’attirer , tu m’embellis , tu m’ornes ; 
Quand tu me tiens tu te moques de moi, 
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Tu ne faurois fouffrir aucunes vies; 

Ce n eft que renoncement, & que mort: 

C eft ce dont tes careffes font fuivies : 

Et tu nous perds pour nous conduire au port. 

Je m’embarque , & tu fais lever l’orage , 

Tu démates promptement le vaiifeau , 

Tu romps jufques au plus petit cordage; 

Et du navire tu fais un tombeau. 

Perdu , noyé , caché delfous les ondes , 

Sans 'refpirer , fans aucun mouvement, 

Tu me fais voir des cavernes profondes , 

Des lieux affreux; & c’eft mon monument. 

Mort , enterré , tu me rendis la vie ; 

Je la trouvai là fans aucun effort : 

Ces mêmes flots qui me l’avoient ravie , 

Me remirent doucement fur le bord. 

Je veux chanter tes bontés & tes grâces, 
Après avoir chanté tous mes tourmens , 

Mes déplaifirs , mes ennuis , mes difgraces : 
Divin Amour , donne force à mes chants. 

Tu dédommages bien partes careffes. 
Amour, de ce que tu nous 'fais fouffrir; 

Tu prens plaifir de combler de richeffes 
Celui que tu fus fi bien appauvrir. 

Je confacre mes vers à tes louanges , 

Ce n’eft pas tout, doux Maître de mon cœur: 
Je veux m’unir à tes Saints-, à tes Anges, 
Comme eux me confacrer à ton honneur. 
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C X X X V I I. 

Abîme de î Amour. 

Air : La jeune Iris ; ou , Les folies d Ffpagnc. 

Depuis longtems j'ai perdu connoiffance ; 
Dans un gouffre je me vis abîmer : 

Je ne puis plus fupporter la fcience : 

Heureux mon cœur, fi tu fais bien aimer. 

Perdu, plongé dans des eaux ténébreufes. 
Je ne vois rien , & je ne veux rien voir : 

Mes ténèbres font des nuits amoureufes ; 

Je ne connois mon bien ni mon efpoir. 

Dans ce^ profond d’amour inexplicable , 

On m’élève bien au-deffus de moi : 

C’eft un nuage obfcur, invariable. 

Où l’ame ne voit qu’une fombre foi. 

C’eft un brouillard plus clair que la lumière; 
Je ne puis exprimer fa fombre nuit : 

On ne deffille jamais la paupière ; 

Dedans ce lieu l’on n’entend aucun bruit. 

Ces ténèbres où règne le filence , 

Pont le bonheur de ce cœur amoureux : 

Tout confifte dedans la patience , 

Qu’exerce ici cet amant géneréux. 
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C X X X V 1 1 1. 

Océan du divin Amour . 

> 

Air : Je ne veux de Tirjîs. 

O Rayon ténébreux d’une immenfe clarté; 

O nuit ! ô torrent de lumière , 

Pur amour, fimple Vérité, 

Source de bien , Caufe Première ? 

Doux centre du repos , célefte volupté , 

Sacré monument de la gloire ! 

Doux nœud d’une pure unité , 
Abforbement de la mémoire ! 

Augufte Majefté , charte & fublime amour, 
Charité pure eflentielle ! 

Nuit plus brillante que le jour , 

Ta clarté devient éternelle. 

Mais que dis-je clarté ; tout me paroit obfcur ; 
C’eft un abîme impénétrable : 

Cependant mon cœur eft très-fûr 
Que fa lumière eft véritable. 

Dans ce vafte Océan , dans cette mer d’amour 
On ne voit rien que l’amour même : 

Ce que je viens d’appeller jour, 

Paroit ténèbres quand on aime. 
L’amour fi pur en foi ne nous laiffe rien voir ; 

Il abforbc dans fa lumière: 

On ne peut connoitre ou favoir 
Ce qu’on découvre en ce myftcrc. 

Nul objet fingulier , un abîme profond 
Environne toute notre ame : 

Ce qui la perd & la confond , 

C’eft une mer toute de flamme. 



DigitizecfBy GôOgle 




Spirituelles. 22^ 

Mais flamme fans brillant pour notre propre efprit , 
Quoiqu’une fource de lumière , 

Qu’on ne comprend , qu’on ne décrit 
Que d’une trop bafl'e maniéré. 

Ce qu’on veut expliquer , fe dérobe à nos yeux 
Sitôt qu’on prétend de le faire ; 

Et pour moi , j’aime beaucoup mieux , 

Au lieu de m’énoncer, me taire. 

C’eft le meilleur parti. Mon cœur confacrons-nous 
Pour jamais au profond lilence : 

Amour , il me fera plus doux 
Que de te mettre en évidence. 
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TROISIEME PARTIE. 



Sentimens & tranfports d’une ame perdue 
en Dieu , & appellée par lui à aider 
le prochain. 



CXXXIX. 



Aimer Dieu pour Dieu & non pour foi. 

Air : Je ne me foucie plus de rien ; ou , Ami 
ne paffons pas Creteil. 






Lu E défiré-je dans les Cieux 
Que Dieu dont je fuis amoureux ? 

Que veux-je fur la terre ? 
Rien n’y peut contenter mes feux , 
M’y fervir de falaire. 

Dieu feul eft mon unique bien ; 
Tout le refte ne m’eft plus rien : 

» Sa Majefté fuprême 
Eft mon afile & mon foutien; 

‘ Il eft tout ce que j’aime. 
Malgré mes chagrins plus cuifans, 
Malgré les douleurs que je fens , 

Son vouloir adorable 
Me charme & réjouit mes fens ; 

Il rend ma peine aimable. 

Je ne faurois plus foupirer; 

Je ne faurois plus défirer : 

Que mon ame eft contente ! 
Mon Dieu me permet d’efpérer 
Qu’il fera mon attente. 



Si 
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Si je n’ai plus d’empreflement , 

Je n’en fuis pas moins fon amant; 

Mais mort à toutes chofes : 

La douleur fait mon paffe-tems ; 

Mes épines font rofes. 

Dieu fera toujours ce qu’il eft : 

Là fe terminent mes fouhaits. 

Qui peut me fatisfaire ? 

Ce font fes fouverains décrets : 

Son vouloir doit me plaire. 

Si l’on veut quelque bien pour foi, 

On e'ft indigne de mon Roi ; 

Loin d’être amant fidèle , 

Je rapporte fon bien à moi 
Et fa gloire éternelle. 

Que votre règne foit pour vous , 

Mon Jéfus , mon divin Époux : 

Régnez dedans nos âmes; 

Et devenez tout en nous tous ; 

Brûlez-nous de vos flammes. 



C X L. 

Dieu fi aimable , aimé de peu. 

Air : Ah ! que F amour paroit charmant. 

^ïoN" petit Maître a tant d’appas ; 
Ah ! pourquoi ne l’aime-t-on pas ! 

Je voudrois fouffrir le trépas 
Afin que chacun l’aime. 

On ne peut bien l’aimer, hélas! 

Qu’en fe quittant foi-méme. 

Lorfque après moi l’on veut venir , 
De foi-même il faut fe bannir , 

Tome /. Cant. P 



Digitized by Google 




Poésies 



Se renoncer & Te haïr. 

Imiter nia fouffrarice , 

Bit iri'ôn Jéftik , & fe tenir 
Ferme dans l’efpérance. 

Mais on s’aime fi tendrement , 

Qu'on bannit le renoncement ; 

On craint le plus légër tourment, 

Tout mal pàroît extrême. 

Non , ce h’eft pas là fûrement 

Grand Dieu , comme on vous aime. 

Vous méritez tout notre cœur; 

On vous le dérobe, Seigneur: 

En voulant chercher fon bonheur 
On ’tfe trouve que peines. 

Que ne connoit-oh la douceur 
De vos aimables chaînes ! 

Quand on vouls àiihe on eft heureux , 
On trouve le but de fës Voeux ; 

Vous brûlez le càeur de vos feux : 

O favoureufe flamme ! - 
Que mon Dieu me rend amoureux ! 

Qu’il tranfporte mon ame ! 
r Ce tranfport fi délicieux 
Elève l’ame jufqu’aux Cieux, 

On fe croit déjà bienheureux 
Entre les chœurs des Anges. 

Si nous pofledons mêmes feux. 

Rendons mêmes louanges. 

La louange des Bienheureux 
Eft un filence favoureux , 

Abitné dans de facrés feux 
D’amour , de connoiflance 
D’un Objet qui les tirant d’eux 
Les perd en fon effence. 
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Aimer fans rien dèjirer. 

Air : Vous brillez fcul dans ces retraites. 

Digne Objet de mon efpérance , 
Vous qui poffédez le fond de mon cœur , 
Je ne veux point d’autre fcience 
Que d’aimer d’une pure ardeur. 
L’amour eft l’ame de mon ame : 

Il eft mon bien ; le refte eft fuperflu. 

Ah ! que pure & droite eft la flamme. 
Quand le cœur ne délire plus ! 

Grand Dieu , le cœur qui te poflede, 
Poflede en toi le véritable bien : 

De tous maux il a le remède ; 

Que faut-il à qui ne veut rien ? 



C X L J I. 

L'amour fixe le cœur. 

Air : Celui qui m'afoumife ,• ou , Je ne veux de Tirfir. 

Sitôt que votre amour s’emjfera de mon cœur, 
Ce cœur perdit toute autre pente: 

Vous feul fûtes fon protedeur. 

Comme vous fûtes fon attente. 

Tout lui parut indigne & de vous & de lui : 

Se féparant de toutes chofes , 

Il vqus prit pour fon feul appui , 

Être puiiTant , Caufe des caufçs. 

P.* 
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Il connut qu’hors de vous tout n’eft que vanité 
Qu’abus , que néant, que menfonge : 

Vous feul êtes la vérité; 

Le refte pafle comme un fonge. 

Lors fe livrant à vous par un franc abandon , 

Il quitta tout foin de lui-même , * 

Pour en faire à jamais le don 
A votre puiffance fupréme. 

Vous avez difpofé depuis de mon vouloir ; 

Je n’en trouve plus dans mon ame : 

Je fuis fans force & fans pouvoir ; 

Mais non fans votre pure flamme. 

Ce pur & chafte amour dédommage de tout ; 
qu’il foit rigoureux , ou paifible ; 

Qu’il flatte , ou qu’il nous poufTe à bout ; 
Qu’il foit doux , ou bien infenfible. 

II meut l’ame & le cœur par un fecret penchant. 
Et l’incline fans violence : 

O, que cet amour eft touchant! 

Qu’il fixe bien notre inconftance! 

Le cœur eft agité fans ce facré repos 
Que le pur amour nbus infpire 
Ce ne font que des bas des hautsf ; 

Il rit & foudain il foupire. 

L’amour pur fixe en Dieu notre agitation ; 

Il arrête le cœur volage , 

Donne une fainte émotion 
Pour le fuiAre avec grand courage. 

Cet amour fans ardeur eft vigoureux & fort ; 

Il outrepafle toute chofe. 

Ne craint le tourment ni la mort; 

Dans fa douleur il fe repofe. 

Tout lui paroît égal de la main de l’amour ; 

Les peines font fa récompenfe : 

Sans jamais faire de retour , 

L’amour incline la balance. 
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C X L I 1 1, 

Routes de Ï amour, jîires. 

Air : Songes agréables. 

L’Amour me domine , 

Il eft mon féjour ; 

La bonté divine 
M’abîme en l’amour : 

O vérité ! 

Vous êtes ma beauté. 

Une route obfcure , 

Un défert affreux , 

Point de nourriture , 

Déhors malheureux ; 

Font le bonheur 
D’un tendre & charte cœur. 

< Le Soleil me brûle , 

Le fablon ardent; 

Et je ne recule 
Jamais cependant : 

Je vais toujours 
Sans fouci, fans fecours. 

Les bêtes féroces 
Viennent tour-à-tour ; 

Là je fuis fans force. 

Et non fans amour : 

Un bras puiffant 
Les repouffe à l’inftant. 
r Quelqu’une me bleffe 
Sans me dévorer; 

Si l’amour me laiffe. 

Puis-je réfifter? 

Un bras puiffant 
Les diflipe j l’inftant. 

• P 3 
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Amour, tu te caches 
Pour me fècourir : 
Quelquefois je tâche 
De m’en garantir ; 

Alors je fens 
La force de leurs dens. 

Si je n’abandonne 
Aux mains de l’amour 
Mes biens, ma perfonne , 
Je tremble à mon tour: 
M’abandonnant 
Je marche fûrement. 

Ici des abîmes, 

Et d’affreux rocher* , 
Dont toutes les cimes. 
Pleines de dangers. 
Donnent l’effroi 
A qui manque de foi. 

On fe couche à terre. 
Crainte de périr : 

Alors le tonnerre 
Nous fait bien courir. 

Ah ! que ces lieux 
Sont trilles , dangereux ! 

L’amour fecourable 
Ne manque jamais : 
Quand le mal m’accable 
J’y trouve ma paix. 

S’il me foutient, 

Je n’appréhende rien. 

C’eft l’amour lui-même, 
Je le connois bien: 

Ma joie eft extrême; 

Je ne crains plus rien. 

Ah ! ma douleur 
Tu cédç à ton Vamqueur, 
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En magnificence 
L’amour triomphant , 

En pleine allurance 
Me va conduifant ; 

E| dans l’inftant 
Diffipe mon tourment. 

Dedans une nue 
Il me cache bien ; 

Aucun pat b* vue 
N’en pénétfe rien : 

C’eft dan? l’amour 
Que je fais ipon féjour. 



C X L I V. 

Ne vivre que d'amour: 

Air : Songes agréables. 

Je ne veux plus vivre 
Si ce n’eft d’amour ; 

Je veux toujours fuivre 
Jéfus ihns détour: 

Heureux le for* 

De qui vit dnns 1? çro;t î 

Sacré domicile, 

Fortuné féjour , 

Agréable aille 
Que celui d’arnaur; 

Mais pen connu ! 

On y vit pauvre & nud. 

O douce lumière 
Quoique fans clarté! 
t Q fûurce première 
De la vérité ! 

O {aint amour ! 

Sois mon guide & mon jour. 

P ? 
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Sans toi je m’égare, 

Et ne c vois plus rien ; 

C’eft toi qui prépare 
Pour Dieu le chemin : 

O faint amour ! 

Sois mon guide & mon jour. 

Amour favorable 
Dedans ta rigueur. 

Jamais tu n’accables 
De peine un bon cœur ; 
Mêlant fouvent 
L’amour & le tourment. 



C X L V. 

Dêfert de la foi & de T amour. 

Air •• Charmante Gabrielle . 

.Aimable folitude 
Où l’on vit avec Dieu 1 ' 
Aucune inquiétude 
Ne fe trouve en ce lieu. 

En toi l’ame eft ravie, 
Heureux féjour ! 

Où fans perdre la vie 
On meurt d’amour. 

Les hommes font à charge 
A qui n’aime que Dieu : 

Notre cœur n’eft au large 
Qu’en quittant tout milieu. 
Alors nous pouvons dire ; 

Heureux féjour ! 

Où l’on vit de martyre, 

De ,pur amour. 
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Je voudrois faire entendre 
Ce tranfport amoureux , 

Cette union fi tendre , 

Ces plaifirs & ces jeux , 

Ces tourmens & ces gênes. 

Momens heureux 
De douceurs & de peines ! 

Rien n’eft fâcheux. 

Cette foi ténébreufe , 

Où fouvent l’on fe perd, 

Mene l’ame amoureufc 
Dans le facré défert: 

Alors elle s’écrie ; 

Heureux féjour ! 

Toi feul es ma patrie. 

Divin Amour ! 

Quoique dans la fouffrance , 

On goûte le repos ; 

L’amour , la confiance 
Viennent fort à propos. 

C’eft ce qui nous fait dire ; 

Heureux féjour ! 

Où le plus long martyre 
Nourrit l’amour, 
r Adorable Juftice , 

Je vous fuis au hazard 
Dans cet affreux fupplice 
Qui vient de votre part : 

Je ne faurois me plaindre 
De tant de coups ; 

Ni ; même ofer les craindre , 

Venant de vous. 

Seigneur, dont la fageffe 
c Règle & conduit nos pas 
Avec tant de jufteffe , 

Qu’on ne s’égare pas. 

Tu donnes l’innocence, 
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La vérité, 

La foi , la ftjnple enfance 
La charit?. 

Je vais dans les campagnes 
Où parcourant des yeux 
J’apperçois les montagnes. 

Et la voûte des Dieux : 

Je dis, chere patrie, 

Heureyx féjour , 

Où l’on n’a plus d? vie 
Que dans l’amour! 

Je vois percer la nue 
Aux habitans de l’air ; 

Je perds aufli de vue 
Les hôtes de la mer : 

Ainli l’ame amoureufe 
En Dieu fe perd ; 

O perte trop heureyfe , 

Saçré 4éfert ! 

Dans cet efpace immenfe 
De l’Océan divin 
Je fais ma réfidence 
Dans l’amour fouverain : 

Là rien ne me fureharge. 

Toyt eft mon lieu , 

Ayant trouvé le large 
Dedans mon Dieu. 

Que je hais la prudence 
Qui regarde de loin ! 

La fainte Providence 
Pourvoit à mon befoin : 

L’oubli de foi fait vivre 
Le pur amour ; 

C’eft lui qui nous fait fuivre 
Dieu fans détour. 

Aimons la petitelfe , 

Ne foyons jamais grands * 
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Car la vraie Sagefle 
Ici , c’eft d’être enfàns : 

N’aimons tous qu’innocence , 
Simplicité , 

La fimple dépendance ,• 

La charité. 

Le généreux Ignace 
Plein d’amour pour fon Roi , 

Qu’il n’y ait plus de trace 
Difoit-il , de ce M o I ! 

J’irai deffus l’arene , 

Où les lions 
D’une dent inhumaine 
Me détruiront. 

Comme pure farine 
D’un froment (a) élite 
A la bonté divine 
Je ferai préfenté : 

Alors Jésus mon Maître , 

Ne voyant rien 

Chez moi de mon propre être , 

Me rendra fien. 



C X L V I. 

♦ 

Défintéreffement d’amour. 

Air : Ma raifort s’en va beau train. 

Je ne penfe plus à moi. 

Je m’abîme & perds en toi, 

Seigneur tout puiflant. 
Dieu jufte & clément , 

Qui caufes mes délices : 
Loin de toi je fuis languiffant. 

Et fouffre des fupplices. 

(a) Ou affiné. • 
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O Dieu, mon Souverain Bien,' 

• Je veux tout & ne veux rien : 

De ne rien avoir , 

Et ne rien vouloir, 

C’eft la pauvreté même: 

Puifque je n’ai pas le pouvoir 
D’ofer dire que j’aime. 

Il faut cacher dans fon cœur 
Sa tendrelfe & fon ardeur ; 

Tous les fentimens 
Si purs , fi touchans 
N’oferoient fe produire : 

Ce feroit un crime à préfent 
Si l’on vouloit les dire. 

Cachez de Dieu- la beauté , 

Ou donnez la liberté 

D’aimer purement 
Ce Dieu tout charmant. 

Et que je trouve aimable: 

Eft-il un plus rude tourment 

Que ces Gens intraitables ? 

On veut que j’aime pour moi : 

C’eft bien renverfer la loi, 

Que le pur amour 
Sans aucun détour 
Se rapporte à moi-même ; 

Que l’efclave foit en ce jour 
Maître du Dieu fuprême. 

Dieu n’eft plus (a) le Souverain Bien 
Il faut que je fois le fien ; 

Il n’eft plus mon Roi 
N’aimant que pour moi, 

Et non pas pour lui-même. 

Hélas ! fi c’étoit notre foi,- 
Mon mal feroit extrême. 

(fl) Ou Tunique. 
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• Salomon difoit un jour : 

Qui fe fait digne d’amour ? 

Si Dieu n’aime pas , 

Me dit-on tout bas. 

Tu dois faire de même: 

Dans ce doute ne dois-tu pas 
v Le haïr s’il ne .t’aime ? 

Où feroit ma fureté ? 

Où trouver la vérité ? 

Je le veux aimer, 

Et fans m’informer 
S’il me hait , ou s’il m’aime ; 

Je ne faurois jamais errer 
Aimant l’Être Suprême. 

Puifqu’il me l’a commandé 
L’aimer , c’eft fa volonté 
Il fera mon Roi : 

Qu’il falfe de moi 
Tout ce qu’il en veut faire ; 

Sa volonté fera ma loi 

Comme au ciel fur la terre. 

Ne dites pas ma chanfon , \ 

Mes chers, pour une raifon: 

Soyons en repos , 

Sans dire tout haut 
Ce que notre cœur penfe : 

Margaritas ante porcos ; 

Vous favez la fentence. 

C X L V I I. 

JJ amour inébranlable dans les Souffrances & 
la prifon.' 

Air : Si c'eji un aime que d'aimer. 

Si c’eft un crime que d’aimer. 

On n’en peut juftement blâmer 
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Que le Seigneur qui me l’ordunne. 

Je jure déformais. 

Sans qu’on me le pardonne , 

De l’aimer à jamais. 

Je ne comprends pas la raifon 
Qui fait qu’on me tient en prifon 
Pour empêcher que je ne l’aime : 
Quoi ! voudroit^on borner 
Sa puiflance fupréme ? 

Dieu fait fe faire aimer. 

Peut-on s’empêcher de l’aimer. 

Ce Dieu qui devroit tout charmer , 
Étant comme il eft l’amour même ? 
Heureux commandement ! 

C’eft trop , Bonté Suprême , 

De l’ofer feulement. 

Quand vous ne l’auriez que permis , 
Mon cœur fe feroit bien promis 
Que vous eufliez fouffert fa 'flamme : 
Mais me le commandant , 

Quelle gloire à mon ame ! 

/ Aimons donc conftamment. 

Je me moque de la rigueur 
Qu’on veut exercer fur mon cœur. 
Pour tâcher d’éteindre ma flamme : 
Mais ils ne favent pas , 

Que Dieu retient mon ame 
Par fes divins appas. 

De tout mon cœur je veux fouffrir, 
Mourir même s’il faut mourir : 
Ahlc’eftune trop belle caufe. 

(a) Glorieux de ce bien. 

Je laiffe toute chofe 
Pour l’Amour Souverain. 

En combattant le pur amour, 

On prétend d’empêcher qu’un jour 
(a) Ou Ravie. 
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II n’étendè fon doux empire : 

Ils ne font cependant 
Par leur rude martyre 
Que rendre plus confiant. 

Quand vous, donnâtes votre loi. 

Ce digne objet de notre foi , 

Par un admirable myftere 
Votre puiflante main 
Ne mit point fur la pierre 
Ce précepte divin. 

Moïfe votre ferviteur 
Nous dit que c’eft la loi du cœur, 

Et que le cœur feul peut Comprendre : 
C’eft oü vous l’écrivez ; 

Et plus un cœur eft tendre. 
Plutôt vous l’y gravez. 

Moïfe dit eftcor de Vous 
Que vous êtes un ‘Dieü jaloux ; 

Mais jaloux de votre amour même : 

Je comprends, mon Seigneur, 
Que la Beauté fuprême 
Mérite tout le cœur. 

Qui n’aime pas Dieu purement , 

Ne T’aime pas parfaitement ; 

Puifqu’on peut : l’aimer davantage : 
Hommes intérefles, 

Dont le cœur fe partage , 

Vous n’aimez pas~aflez. 

Qui n’aimeroit Dieu que pour foi, 
N’obéiroit point à la Loi 
De l’aimer de toute fon ame. 

En recourbant fon cœur , 

Son efprit & fa flamme 
Sur fon propre bonheur. 

Aimer Dieu parce qu'on le craint. 
L’aimer pour jouir de fes biens , 
N’eft-ce pas là s’aimer foi-même ? 
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Peut-on par ce retour 
Payer l’ardeur extrême 
De ce Dieu mort d’amour ? 

Aimons-le donc fans intérêt ; 
Puifqu’il nous aime avec excès 
D’une amour pure & gratuite : 

Cette loi , mon Seigneur , 

Dont vous m’avez inftruite , 
Comble de paix mon cœur. 

De quoi fert la captivité ? 

Notre ame en pleine liberté 
Vers Dieu prend l’eflor , & s’envole 
Entre fes bras divins , 

Sans force & fans parole 
Rit des efforts humains. 

C’eft là qu’il guérit mes langueurs , 
Que fa main effuye mes pleurs : 

Là fes regards pleins de tendreffes 
Me font mille fermens, 

Qu’il va par fes careffes 
Faire beaucoup d’amans. 

Qui pourroit borner mon pouvoir. 
Me difoit-il hier au foir ? 

Ne t’afflige point , mon amante : 

Car avant qu’il foit peu 
Je te rendrai contente , 

Brûlant tout de mon feu. 



C X L V I 1 I. 

Sur le meme fujet. 

Air .• Un tendre engagement. 

On me tient en prifon , ô mon cher Petit Maître ; 
Soyez béni , j’y veux bien être 
Tant que vous m’y voulez foufrir 

Nul 
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Nul défir en mon cœur n’ofe même paroitre , 

Si ce n’eft pour vous obéir. 

Je fuis à vous, Seigneur, dès ma plus tendre enfance : 
Je n’ai point cherché l’afliftance , 

Ni le fecours des potentats : 

Dès lors je mis en vous toute (a) ma confiance , 

Sans m’appuyer fur d’autres bras. 

M’abandonneriez-vous au tems de ma vieillefle ? 
Vous connoiffez notre foibleffe. 

Seigneur, à qui feul j’ai recours : 

Mon cœur déjà livré à l’ennui qui le preffe , 
Attend tout de votre fecours. 

Entouré d’ennemis que faut- il que je faiTe? 

Je n’efpére qu’en votre grâce : 

Elle feule adoucit mes maux. 

Çue votre volonté fur moi fe farisfaffe , 

M’accablant de plus de travaux. 

J’avois peine autrefois, voyant que l’innocence, 
Malgré fa ferme confiance , 

Enduroit la nuit & le jour : 

Mais depuis j’ai connu que le poids de fouffrance 
Se mefure au poids de l’amour. 

L’Amour pur & parfait va plus.loin qu’on ne penfe: 
On ne fait pas lorfqu’il commence 
Tout ce qu’il doit coûter un jour. 

Mon cœur eût ignoré le prix de. la fouffrance , 

S’il n’eût goûté le pur Amour. 

(a) Autrement mon efpérance. 

^ . 



Tome L Cùnt. .... Q 
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Sur le même fujet. 

Air : Vous T avez bien voulu. 

CjRAND Dieu pour ton plaifir 
Je fuis dans une cage: 

Ecoute mon ramage : 

C’eft là mon feul défir : • 

J’aime mon efclavage 

Grand Dieu , pour ton plaifir. 

Je chante tout le jour ; : J ! . 

Seigneur, c’eft pour te plaire: 

Mon extrême mifere 
Augmente mon amour : . ; 

N’ayant point d’autre affaire , 

Je chante tout le jour. 

Tu l’entends , mon Seigneur, 

Cet amoureux langage , 

Ignoré du faux fage , 

Goûté du chafte cœur. 

L’amour a fon ramage : 

Tu l’entends, mon Seigneur. 

. Je vis en liberté 
Quoique dans l’efclavage: 

L’amour pur met au large 
Le cœur , la volonté : 

Dans ma petite cage 
Je vis en liberté. 

Divine volonté 
Que j’adore & que j’aime ! 

Plus ma peine eft extrême , 

Plus j’ai de liberté. 

Tous biens font en toi-même , 

Divine volonté. 
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De ton petit oifeau 
Reçois , je te conjure, 

Le gazouillant murmure , 

Plus tendre qu’il n’eft beau ; 

Et fois la nourriture 
De ton petit oifeau. 

L’efclave de mon Dieu 
Troûve par-tout l’Immenfe ; 

Une certaine aifance 
Le rend libre en tout lieu; 

Il eft dans l’abondance 
L’efclave de mon Dieu. 

Entouré d’ennemis 
Que l’intrigue tourmente , 

Que mon ame eft contente ! 

Que mon cœur eft fournis ! 

Inceflamment je chante 
Entouré d’ennemis. 

Je vois mes ennemis 
Se donner de la peine : 

Les uns font hors d’haleine ; 

Les autres étourdis. 

Moi d’une ame fereine 
Je vois mes ennemis. 



C L. 

Sur le même fujet. 

Air : Charmante folitudc. 

( Ch arm ante folitude, 
Cachot, aimable touf, 

Ôù fans inquiétude 
Je palfe tout le jour ! 

Eft-il tourment trop rude 
Eour mon fidèle amour ? 

Q * 
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Les maux font mes délices, 
Les douleurs mes plaifirs ; 

Les plus affreux fupplices 
Le but de mes délirs : 

Et tous mes exercices 
L’amour & les foupirs. 

Je ne crains point la peine , 
Quoique fans nul foutien ,/ 
Étant affez certaine 
Que ce mal eft mon bien : 

La Beauté Souveraine 
Veut l’amour fouverain. 

Je fouffre, & ma fouffrance 
Caufe tout mon bonheuç : 

Par fa douce préfence 
Dieu confomme mon cœur : 

Il eft ma patience , 

Ma force, & ma douceur. u 



C LI. 

L'amour divin fait aimer les fouffrances. 

Air : La jeune Iris ; ou, Les folies (LEf pagne. 

Ij’A.mour divin nous fait aimer la peine ; 
La Nature appréhende la douleur : 

Tout ce qui vient de ta main fouveraine, 

O pur amour, fait le plaiftr du cœur. 

Mefurons à l’amour de la fouffrance , 

S’il eft vrai que nous aimons notre Dieu : 
Tout autre amour n’en a que l’apparence ; 

Ce n’eft que. la fumée, & non le feu. 

Pâtir, mourir pour l’objet que l’on aime , 

A quelque chofe de délicieux : . 

Pour aimer , il faut fe haïr foi-même : 

C’eft aimer comme on aime dans les Ciçux. 
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Le teul intérêt de Dieu les compofe; 

Car tout intérêt propre en eft banni : 

Dans la gloire de Dieu le cœur rcpofe ; 

Tout te rapporte à lui , tout eft uni. 

Le propre intérêt fait la diflemblance : 

On ne pourroit en trouver dans le Ciel : 

Sans contrepoids tout eft en la balance ; 

Tout eft pefé par l’amour éternel. 

Cette unité des Efprits & des âmes 
Vient d’un parfait défintéreflement : 

Mêmes défirs, mêmes vœux , mêmes flammes ; 
Rien n’eft pour eux, mais pour le Tout-puifTant , 

Le mi EN, le MOI dans ce lieu de délice . 
Y porteroit le défordre & l’enfer ; 

Et le changeant en un lieu de fupplicc. 

On reverroit le tems de Lucifer. 

O pur amour , unifiant toutes chofes 
A leur principe , à leur fouverain bien ! 

On voit en toi que la Caufe desicaufes 
Doit être tout; le refte n’étant rien. 



C L I I. 

Se taire , fouffrir mourir. 

Air : On ne vit plus dans nos forêts. 

J’avois connu depuis longtems. 
Digne Objet de mes efpérances , 

Que tu ferois de tous mes ans 
Comme un long tiflu de fouffrances : 
J’en ai reflenti les effets , 

Que je vois comme des bienfaits. 

Je veux porter jufqu’à la mort 
Ma fouffrance , & celle des autres ; 

‘ 0 . ? 
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Afin de les conduire au port 
Comme ont fait jadis les Apôtres: 
Quoiqu’indigne d'un fi grand bien , 

Je m’afïiire de ton foutien. 

Bien loin de m’appuier fur moi , 

Je me fonde fur ta promeffe : 

Si je ne manque point de foi , 

Je recevrai de ta Sageffe 
La force dont j’aurai befoin ; 

Et je m’en remets à ton foin. 

Je dirai donc que ta rigueur 
Eft une douceur amoureufe : 

L’épine qui perce mon cœur , 
Quoiqu’une épine douloureufe, 

N’a pour moi que de l’agrément. 

Et m’eff un rafraichiffemènt. 

Divin Roi de tous les amans. 

Que ton cœur percé d’une lance 
M’enfeigne l?ien les fentimens 
Qu’on doit avoir de la fouffrance ! 

Se taire , fouffrir & mourir ; 

C’eft comme il faut à toi s’unir. 

Si l’on me traite avec mépris, 

Et fi je reçois des outrages ; 

C’eft un bien qui n’a point de prix : 
C’eft un des plus grands avantages 
Que l’amour nous puiffe donner, 

Qu’on ne fauroit trop eftimer. 

Mais fi nous bronchons quelquefois , 
Il faut aimer notre foiblefTe , 

Porter foibiement notre croix : 

C’eft un des traits de ta Sageffe , 

De crainte que l'élévement 
Ne nous retire du néant. 

Tout le monde connoit le bien 
Renfermé dedans la fouffrance: 

Il faut relier dans notre rien , 
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Craindre la vaine complaifance ; 

Ne croyons jamais bien fouffrir 
Quand le mal nous feroit mourir. 

L’homme qui vit encore en foi , 

Se trouble, & s’éblouit la vue: 

Dieu le permet ainfi , je crois , 

Pour rendre fa fouffrance nue : 

Il accufe fouvent autrui 

De ce qu’il ne doit voir qu’en lui. 

L’amour propre en mille façons. 

En nous féduifant , nous abufe : 

Une de fes bonnes leçons 
Eft trouver à tout une excufe , 

Et de rejetter fur autrui 

Le mal qu’il doit chercher en lui. 

Aimable & fouverain Moteur, 

Éclaire-le de ta lumière ; 

Fais-lui fentir fon propre cœur , 

Crainte qu’il ne tourne en arriéré , 

Suivant une faulTe lueur, 

Qui le jetteroit dans l’erreur. 



C L 1 1 1. 

Abandon enfantain. 

Air : Taife 2 .vous, ma mufette. 

T A I s E Z - vous ma fagefle , 
Je veux devenir fou ; 

Vous ne valez pas ma foiblefle : 
Hélas ! de quoi me fervez-vous ? 

Taifez-vous ma prudence , 
Taifez-vous ma raifon ; 

C’eft au fein de la Providence 
Que je me jette à l’abandon. 
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Si quelqu’un en murmure. 
Je ne m’en foucie pas : 

Je veux voguer à l’avanture 
Sans voile, pilote ni mats. 

Je fais que le naufrage 
Souvent conduit au port: 

Ce n’eft pas là ce qui m’engage ; 
J’abandonne le tout au fort. 

Je n’aime que l’enfance, 

La foiblelfe & le rien ; 

Je ne puis pencher la balance 
Sur la pauvreté, fur le bieii. 

Elle eft dans l’équilibre ; 

. Un grain peut l’emporter: 
Mais le cœur parfaitement libre 
Ne peut le mettre , ni ôter. 



C L I V. 

N'aimer que le vouloir divin. 

Air : Songes agréables. 

Je ne veux -plus vivre , 
Mon aimable Epoux , 

Si ce n’eft pour fuivre 
Ton vouloir fi doux: 

O mon amour ! 
Condui-moi chaque jour. 

Je fuis orpheline , 

Je n’ai plus d’appui ; 

La grâce divine 
M’en fert aujourd’hui ; 

Ah mon amour! 
Condui-moi chaque jour. 
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Pauvre & dépourvue , 

Sans aucun foutien , 

Je tourne ma vue 
Au Souverain Bien , 

Sans nul détour 
Vers Jéfus mon amour. 

Je n’ai rien au monde; 

Et je ne veux rien : 

Chez moi tout abonde 
Sans avoir de bien : 

Avec Jéfus 
Le relie eft fuperflu. 

On croit l’homme à plaindre 
Lorfqu’il eft heureux : 

Je ne faurois feindre , 

Mon cœur amoureux 
Trouve fon bien 
A ne pofféder rien. 

Fi de la noblelfe , 

Fi de la grandeur; 

Dans ma petitefle 
Git tout mon bonheur: 

Jéfus Enfant 

Fait mon contentement. 

? 

Un homme s’empreffe , 

Se faifant valoir ; 

Je ne m’intérelfe 
Que pour ton vouloir : 

Ta volonté 
Fait ma félicité. 

Je reçois la peine 
Sans nul déplaifir ; 

La loi fouveraine 
Borne mon défir : 

Mon divin Roi , 

Difpofe donc de moi. 



ii ii h 
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Ne vivre que delà volonté de Lieu. 

Air : Celui qui m’a foumife. 

Je ne veux , mon Seigneur , rieh que ta volonté ; 
Je ne connois rien autre chofe : 

Par un effet de ta bonté 
Toujours en ton fein je repofe. 

Ce vouloir fouverain fait agir fur un cœur 
Qui ne fait plus de réfiftance ; 

Il eft le principe & moteur 
Qui le tient fous fa dépendance. 

Tout confifte pour nous à ne plus rien vouloir : 
Cette volonté prend la place , 

Ne nous laifTant d’autre pouvoir , 

Qu’une obéiffance efficace. 

Il commande en grand Dieu , il obéit en Roi ; 

Ce qu’il commande, il l’exécute: 
Lui-méme obéit à fa loi: 

Cette loi jamais ne rebute. 

On veut voir & fentir en foi certain vouloir; 

On veut commander à foi-même , 
Difcerner quel eft le pouvoir 
Que nous donne ce Dieu fupréme. 

Il eft vrai cependant que lorfqu’on ne veut plus. 
On eft étranger à foi-même: 

Alors on ne. difcerne plus 
Ni comme on veut ni comme on aime. 
Notre propre vouloir fuit notre propre amour ; 

La conféquence eft néceffaire : 

Notre vouloir cède toujours 
A l’objet auquel on veut plaire. 
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A force de céder on demeure vaincu ; 

On ne trouve plus de défenfe : 

L’efprit alors eft convaincu 
De fa parfaite dépendance. 

Mais ce n’eft pas allez ; il ne faut plus fe voir : 

Il faut qu’un objet grand & fage 
Abforbe fi bien tout vouloir, 

Que nous n’en ayons plus d’ufage. 

Si je ne pouvois plus envifager que lui , 

Vivant ici comme étrangère , 

Sans défenfe & fans nul appui. 

Que ma courte feroit légère ! 

Je me perdrois alors dans mon Unique Bien, 
Comme n’étant plus fur la terre. 

Sitôt que l’ame n’eft plus rien , 

Elle entre en la fource Première. 



. C L V I. 

/ 

Suivre Dieu fans /avoir où. 

Air : On ne vit pim dans nos forêts. 

Hélas ! cher Époux de mon cœur, 
Que défires-tu que je faffe ? 

Amour, tu connois ma langueur : 

Ah ! quelle feroit ma difgrace , 

Si tu voulois changer mon fort ! 
Donne-moi bien plutôt la mort. 

Quelque chofe dans le fecret 
Défire la fin de ma vie. 

Si je n’adorois ton décret : 

La loi où je fuis affervie , 

Me ferojt njourir mille fois 
Si j’ofois enfreindre tes loix. 
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Que tu connois bien ma douleur, *>■ ’ 

Puifque toi feul en es la caufe ! 

Unique foutien de mon cœur. 

Quelle eft cette métamorphofe ! 

Quel eft ce genre de tourment 
Qui me met dans l’étonnement! 

Tu fais que je n’ai plus d’efprit ; 

Et mon ame eft toute éperdue : 

Je demeure comme interdit 
Dans l’accablement qui me tue : 

J’adore ton divin pouvoir , 

Et me foumets à ton vouloir. 

Tu me poffédes pleinement. 

Sans nul ufage de moi-méme : 

Je fuis comme un petit-enfant. 

Qui ne fait s’il hait ou s’il aime , 

Se biffant mener où l’on veut , 

Sans être heureux ou malheureux. 

Adorable Objet de ma foi , 

Je fuis à toi fans réfiftance : 

Je ne connois point d’autre loi 
Qu’une certaine dépendance , 
e Qui ne me laifTe ni pouvoir , 

Ni penchant , ni choix , ni vouloir. 

M’as-tu donc réduite à ce point , 

Four me faire un nouveau martyre ! 

Le mépris à la peine eft joint ; 

Et lorfqu’en fecret je foupire 
Tu ne m’exauces point, hélas ! 

Même tu ne m’écoutes pas. 

Où font tes anciennes bontés ? 

Qu’eft devenu l’amour d’un pere ? 

Toi qui règles mes volontés , 

Toi que j’aime , en qui feul j’efpére , 
M’aurois-tu conduit par la main , 

Pour me rejetter de ton fein ? 
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Si je me livre à la douleur. 

Tu me le reproches fans cefle : 

Tu difpofcs de tout mon cœur. 

De rien je ne fuis la maitrefle ; 

Et je me trouve chaque jour 
Plus dépendante de l’amour. 

Jè ne trouve en moi nul amour ; 

Je ne faurois dire fi j’aime : 

De mon deftin je fuis le cours 
Etant toujours hors de moi-méme , 

L’amour remuant par reflors 
Mon ame aufli bien que mon corps. 

Je ne poflcde plus de M o I , 

Toujours étrangère à moi-même: 

Je vis fans connoître de loi , 

Suivant toujours la loi fuprême ; 

Tout ainfi qu’un petit enfant 
Remué par un bras puiflant. 

Mais de quoi fert tout ce difcours ? 

Ma peine eft-elle foulagée ? 

Comme une fleuve qui fuit fon cours, 

Sans que fa route foit changée , 

Se précipite dans la mer. 

Et de doux redevient amer. 

Il fortit jadis de fon fein , 

Il y rentre de même forte ; 

Roulant fes ondes , fon deftin 
Dans le même lit le reporte : 

Il en eft ainfi de mon cœur 
Qui fort & rentre en fon Moteur. 

Principe de mon mouvement , 

Souverain Auteur de mon être , 

Tu me conduis rapidement, 

Après t’être rendu le maître : 

Je te fuis comme un pauvre fou. 

Le plus fouvent fans favoir où. 
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Ou bien prend pitié de mon fort ; 
Ou bien fois fans miféricorde : 

Soit pour ht vie ou pour la mort , 

Si tu refufes ou m’accordes , 

Je bénirai toujours ton Nom , 

O Dominateur de Sion. 

— S— 

C L V I I. 

Sacrifice d'amour. 

Air : Ta.ifc2.v0us ma Muftttc. 

!Mon cher Maître , j’adore 
Vos décrets éternels: 

Si je veux quelque chofe encore , 

Que mes défirs font criminels ! 

Vous êtes ma juftice. 

Vous êtes tout mon bien ; 

Quand je veux faire un facrifice , 
Amour, je ne vous donne rien. 

C’eft trop peu de ma" vie , 

Pour ofer vous l’offrir : 

Quand votre amour l’aura ravie , 

Je veux revivre pour fouffrir. 

Pardonnez , mon cher Maître , 
Ce tranfport indifcret: 

Je neveux plus de choix ni d’être; 

Je me livre à votre décret. 

Si je veux quelque chofe , 

Je n’en difcerne rien : 

Et fi mon amour propre l’ofe, 

Il ignore quel eft fon bien. 

Son bien eft fe foumettre 
Au Souverain Vouloir , 
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Sans qu’il puifle jamais admettre 
De volonté ni de pouvoir. 

Ah ! je vous laide faire , 

Et difpofer de moi ; 

Et je ne veux d’autre falaire 
Qu’être viélime de mon Roi. 

Son feu m’eft un délice, ' * 

S’il venoit de l’amour , 

Ou s’il venoit de la juftice : 

Que chacun me brûle à fon tour. 

- Je m’immole à fa gloire 
Alors que je le peux : 

Si je perds l’efprit , la mémoire , 

Que je ne perde point fon feu. 

Je veux penfët de même 
Au jour de mon trépas : 

Pourvu qu’en cet inftant je l’aime , 

Le relie ne me touche pas. 

Faites-moi donc la grâce, 

O mon unique Epoux , 

Que l’amour jamais ne s’efface 
De mon coeur: tout me fera doux. 



C L V I I I. 

Ne pas craindre la rigueur de V amour. 

Air : Vous brillez feul dans ces retraites. 

/VmouR qui gouvernes mon ame , 

Et qui remplis le centre de mon coeur , 

Qui le confumes de ta flamme , 

Qui pourroit craindre ta rigueur ! 

Hélas ! celui qui t’appréhende , 

Ne connoit pas l’excèa de ta bonté. 
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Et ne fait pas ce qu’il demande 
Si ce n’eft dans ta volonté. 

Quand on demande pour foi-même , 
On eft poffédé du propre intérêt: 

On ignore comment on t’aime , 
Ignorant quel eft ton arrêt. 

Je veux tout ce que l’on me donne ; 
Je ne puis vouloir ce que je n’ai pas : 
Sitôt qu’à toi l’on s’abandonne 
La raifon ne raifonne pas. 

Je ne fais ce qui m’eft utile ; 

Et j’ignore ce que tu veux de moi : 
J’abhorre l’intérêt fervile , 

Condui tout, mon aimable Roi. 

Que veux-je au Ciel & fur la terre , 
Que d’adorer & d’aimer ta beauté ? 

Le refte n’eft pas mon affaire. 

Juge-moi dans ta vérité. 

Je veux pour moi ce qu’elle ordonne. 
Soit pour le tems,foit pour l’éternité : 

Je trouve ta Juftice bonne. 

Adorant ta droite équité. 



C L I X. 

Pureté d'amour. 

v 

Air : Je ne veux de Tirjis. 

O que j’aime , mon Dieu , tes fouverains décrets , 
Soit favorables, foit contraires! 

Je foufcris même à tes arrêts : 

Tout ce que tu fais doit me plaire. 

Je dois donc , mon Seigneur, en t’aimant plus que moi, 
Aimer ce qui te glorifie : 

Ton 
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Ton feul plaifir fera ma loi; 

C’eft à quoi je me facrifie. 

Conferve qui voudra fes propres intérêts, 

A toi je me livre fans feinte ; 

Et contre tes divins arrêts 
Je ne ferai pas une plainte. 

Ce que j’exprime ici font les loix de l’amour : 

Qui ne fe livre tout foi-même , 

Ou fe permet quelque retour, 

Ne fut jamais bien comme on aime. 

Quoi donc ? fe polTéder dans ce dernier moment , 
Où l’on doit s’oublier foi-même, 

Pour fe livrer à fon amant ! 

Non ; ce n’eft pas là comme on aime. 

Qui te connoit, Seigneur, & ne fait s’oublier, 
N’eft rien qu’un amant en peinture: 

S’il ne fait pas à tout plier. 

Son amour eft une impofture. 

Le penchant de nos cœurs traine la volonté: 

Si mon vouloir eft en Dieu même. 

Je me livre à fon équité. 

Ce qu’il ordonne eft ce que j’aime. 

Sans vouloir ce qu’il veut je ne fuis point amant : 
Et plus ce qu’il veut eft étrange , 

Plus j’en fais mon, contentement ; 

Et plus ma volonté s’y range. 

Tu feras donc toujours l’arbitre de mon fort , 
Digne Objet de ma complaifance : 

Si j’aime au moment de la mort, 

Je dois penfer comme je penfe. 

Donner & retenir eft contre toutes loix : 

Si je t’ai bien donné mon ame, 

C’eft à toi de faire le choix 
Ou du bonheur , ou de la flamme. 

Tome L Cant. R 
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Si Ion fait autrement, on ne fait pas aimer: 

Le choix d'amour rend l’ame heureufe : 
Tout eft doux, & rien n’eft amer 
De l’aimé pour l’ame amoureufe. 

Ce qui nous rend heureux , ah ! ce n’eft point le lieu ; 
C’eft le vouloir de ce qu’on aime : 

Si je n’aime rien que mon Dieu , 

Tout me plait dans ma perte même. 

Si j’aimois autrement, je renonce mon cœur; 

Si dans le plus cruel fupplice 
Je n’adorois pas fon auteur , 

Aimant plus que moi fa juftice : 

Trop indigne de Dieu, trop indigne du jour, 
J’arracherois ce cœur perfide , 

Qui loin d’être enfant de l’amour , 

N’en eft qu’un lâche parricide. 

Ah ! que mon cœur eft loin de ce fervile amour ! 

Il n’aime Dieu que pour lui-même ; 

Et l’aime fi fort fans détour , 

Qu’il ofe lui dire qu’il l’aime. 



C L X. 

Victime <ju pur amour. 

Air : On ne vit plut. 

Il fera dans l’éternité 
Des vi&imes de ta juftice , 

Ennemis de ton équité ; 

Et qui maudiront leur fupplice : 
Pour moi , je ferai quelque jour 
Viétime de ton pur amour. 

Forcés de fouffrir leurs tourmens 
Dans des dcfcfpoirs effroyables , 
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Se plaignant de leurs chàtimens , 

Des blafphémes épouvantables 
Les feront une éternité 
Se plaindre de ta cruauté. 

Loin de blafphémer ton laint Nom, 

Je lui rendrai mille louanges , 

En te conféffant jufte & bon ; 

Et m’uniflant au chœur des Anges 
Je chanterai ton équité, 

Et j’aimerai ta vérité. 

Ce lieu ténébreux plein d’horreur 
Aura du moins cet avantage , 

De pouvoir renfermer un cœur 
Qui bénira fon efclavage , 

Faifant dans cet affreux fejour 
Un trophée à ton pur amour. 

J’adorerai ta volonté 
Dans ce tourment incomparable ; 

Je me louerai de ta bonté , 

Et de ta Juftice équitable ; 

Faifant de cet affreux féjour 
Le trône de ton pur amour. 

Tu ne faurois faire fouffrir, 

O Juftice que je révéré! 

C’eft le crime qui fait partir, 

Non ; tu n’as rien de trop févére : 

Tu rends bienheureux ton fujet , 
Lorfque l’amour eft fon objet. 

Ton feu feroit rafraîchiffant , 

Sans notre volonté rebelle; 

Il fera béatifiant 

Pour le cœur pur , tendre & fidèle : 
L’enfer eft notre iniquité ; 

Non le fruit de ta cruauté. 

Pour moi , je chanterai toujours 
Cette JuftiÊe vengereife ; 

R s 
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J’y démêlerai tes amours , 

Et la grandeur de ta Sageffe , . 

BénilTant éternellement 

Dans mon malheur ton jugement. 

Tu n’as point fait les châtimens , 
Souveraine Béatitude : 

L'enfer creufé par les méchans 
Me fait voir leur ingratitude. 

Je t’adorerai dans ce lieu , 

Où le méchant maudit fon Dieu. 

Dans ce contrafte merveilleux 
Je voudrois*te bénir fans ceffe : 

O qu’il te feroit glorieux. 

Et bien digne de ta Sageffe , 

De voir en ce lieu de tourment 
Un fi fidèle & tendre amant. 

Tous les Démons remplis d’effroi 
S’éloigneroient de ma préfence : 

Là triomphant comme un grand Roi 
Je ferois voir la différence 
De l’amant de ta vérité 
Et de l’homme d’iniquité. 

Que conclure de tout ceci ? 

Qu’en tous lieux où ta main me place 
Mon travail feroit adouci , 

Si mon amour eft efficace : 

Comme méchant je fouffrirai ; 

Comme amant je te bénirai. 

Le cœur ne peut être méchant , 
Lorfque fa volonté foumife 
Sous les ordres du Tout-puiffant , 

, Il les accepte avec franphife ; 

Faifant fon plus fort intérêt 
De l’équité de fon décret. 
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C L X I. 

Amabilité de la divine Jujlice. 

(*) Juftitias Domini in æternum cantabo. 
Air : Vous brillez feule. 

Oui je veux chanter ta jufticc 
Dans tout le tems , & dans l’éternité : 

Qu’elle foit contraire ou propice , 

Je n’y puis voir que l’équité. 

Qu’on chante ta miféricôrde , 

Que tout retentifle de ta boftté ! 

Le cœur avec la voix s’accorde : 

Mais on craint ta févérité. 

Mon cœur n’en ufe pas de même ; 

Il adore & refpeéte ta rigueur : 

Soumis à ton pouvoir fupréme ; 

La juftice fait fon bonheur. 

De tous les biens étant la caufe, 
Pourroit-il venir d’elle quelques maux ? 

Ceux qui préfument autre chofe , 

Font voir qu’ils raifonnent à faux. 

Dieu rend heureux par fon eflence 
Tous ceux dont le cœur eft proche de lui , 

Qui vivent fous fa dépendance , 

Dont il eft la force & l’appui. 

La juftice en fait tout de même : 

Elle nous rend parfaitement heureux. 

Si notre amour eft en Dieu même, 

Tout en elle eft très-gracieux. 

(a) Je chanterai éternellement les juJUces du Seigneur. 

R î ' 
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La caufe eft en nous de nos peines ; 
Elles font produites par notre amour : 

Si j’aime les loix fouveraines , 

J’évite fur moi tout retour. 

La juftice , pleine de charmes , 

N’a rien pour moi qui ne foit obligeant : 
Elle ne peut caufer de larmes , 

Que du cœur aveugle & méchant. 

Tout fon mal étant en lui-méme , 

Il en relient bientôt la vive ardeur : 

Ainfi la Juftice Suprême 
Brûle l’injufte avec rigueur. 

Le péché , l’amour de foi-même 
Servent de matière pour un grand feu : 

La propriété tout de même 
Allume la fureur de Dieu. 

Auftitôt que la caufe ceffe , 

On fent bien que la douleur celfe auffi; 
Même la Juftice s’emprefle 
De le faire paroitre ainfi. 

Le pur amour & la juftice 
En tout s'unifient fi parfaitement , 

Ne pouvant trouver de fupplice 
Pour le pur & parfait amant. 

Les enfers n’auront rien de rude 
Pour le cœur plein de l’amour de fon Dieu : 
Il y feroit fans fervitude : 1 

L’amour ôte l’ardeur au feu. 

Il devient un lieu de délice , 

Ne confumant que le propre intérêt: 

Alors la divine juftice 
Y met la largeur & le frais; 
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C L X I I. 

Sur le même fujet. 

Air •• La jeune Iris. 

Je voudrois chanter en magnificence , 

O Juftice , ta force & ta beauté : 

J’aurois befoin d’une forte éloquence 
Pour prouver ta gloire & ta fainteté. 

Si je parle d’Amour on me peut croire.; 
Mais pour la Juftice aucun partifan 
Ne paroit s’intéreffer à fa gloire : 

Juftice, Amour, ce n’eft qu’un cependant. 

Je veux chanter la divine Juftice , 

Après avoir longtems chanté l’Amour , 
Changeant de chant, de difcours , d’exercice; 
La Juftice met l’amour en fon jour. 

L’Amour n’eft pur qu’en aimant la juftice : 
Tout autre Amour n’eft qu’une illulion , 
Propre intérêt , amour propre , caprice , 
Guidé par le MOI, par la paflion. 

La juftice d’un œil droit , fimple & chafte 
Ne fauroit voir d’autre objet que fon Dieu: 
Elle eft noble, élevée autant que vafte ; 
Jamais fon regard ne change de lieu. 

De fon divin Objet la jaloufie 
Fait qu’elle purge ou détruit fon fujet: 

C’eft elle qui ôte ou donne la vie , 

S«lon qu’il convient à ce grand Objet. 

Sans la juftice enfoncé dans foi-méme , 

On ne pourrait faire aucun noble effort : 

Sans elle oferoit-on dire qu’on aime ? 

Elle rend l’amour plus fort que la mort. 

R 4 
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C L X I I I. 

La jnjlice & l'amour font infépar ailes. 

Air : La jeune Irh ; ou , Les folies d'Efpagne. 

* 

Je veux chanter l’admirable vidtoire 
De la juftice unie avec l’amour ; 

Et je veux en tout lieu porter leur gloire , 

Et la chanter avant le point du jour. 

La juftice & l’amour unis enfemble , 

Font ici bas le plaifir d’un bon cœur : 

Lorfque pour Dieu leur force fe ralTemble , 
Tout en nous s’immole pour fon honneur. 

Le pur amour jamais ne fe fépare 
De la juftice ; ils font toujours unis : 

Mais en vérité les fujets font rares 
Qui de leur cœur ne les ont pas bannis. 

Chacun les fuit ; on craint trop leur empire ; 
A l’amour propre il couteroit trop cher: 

On dit qu’ils font fouffrir certain martyre 
Trop contraire aux défirs de notre chair. 

Ils conduifent par une route dure : 

On veut fe conduire & fe gouverner : 

Ce chemin fi contraire à la nature , 

Ne plaît qu’à qui fait bien s’abandonner. 

La juftice alors qu’elle purifie , 

Prépare le chemin au pur amour: 

Et puis marchant tous deux de compagnie, 

Us fe font fuivre fans aucun détour. 

Ce fentier eft droit, s’il n’eft agréable : 
Heureux qui le fuit fans penfer à foi ! 

La juftice fut toujours favorable 
A quiconque choifit l’amour pour Roi. 
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Qu’elle punit ceux qui loin de la fuivre. 
S’éloignent des chemins qu’ils ont choifis ! 

• Vous , malheureux , que l’amour propre enivre , 
Vous ne ferez jamais leurs favoris. 

Je veux marcher au bord des précipices , 

Je veux chanter au milieu des tourmens; 

Je me rirai des plus affreux fupplices : 

Si pour l’amour ils ont des agrémens. 

Achevé, achevé, ô divine Juftice ; 

Détruis en mdi ce qui ne te plaît pas ; 
L’amour pur fe nourrit de facrifice : 

Tout m’eft doux fi je marche fur tes pas. 

Malheur, ô juftice , à qui t’appréhende ! 

Il ne peut jamais être heureux fans toi: 

Tu le rends pur comme Dieu le demande; 

Tu le rends digne enfin de ce grand Roi. 



C L X I V. 

Unité des Bienheureux & des parfaits avec 
Dieu & entr'eux. 

Air : Celui qui m'a foumije ,• ou , Je ne veux de Tirjir. 

P uisQUE notre ame eft faite à l’image de Dieu , 
Elle porte ce caraétere ; 

Et Dieu fe l’unit fans milieu , 

Quand l’amour feul eft fon falaire. 

Lorfqu’on ne veut plus rien, qu’on eft anéanti , 

On retourne à fon origine : 

Là notre vouloir englouti 
Paffe en la volonté divine. 

C’eft ce vafte Océan de qui l’immenfité 

Renferme en lui toutes les âmes: 
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Plus grande eft leur conformité , 

Plus , amour pur, tu les enflammes. 

Elles ne font en Dieu qu’un par la charité , 

Qui les rend d’autant plus conformes , 
Que toi. Suprême Vérité, 

En les éclairant les transformes. 

Lorfque ces âmes font dans le même degré , 

Elles font en Dieu li perdues 
Que tout l’humain & le créé 
Semble difparu de leurs vues. 

Submergés dans l’amour, l’amour fe plaît en eux. 
Cette charité mutuelle 
De Dieu dans tous les Bienheureux , 
De toutes ces âmes entre elles. 

On peut avoir ce bien même dès ici bas : 

Ces âmes entre elles unies , 

Marchant toutes d’un même pas , 
Toutes ont mêmes fimpathies. 

Venez , ô pur amour ! confumer tous les cœurs 
D’ardeurs pures & mutuelles ; 

Faites-en des adorateurs 
Dignes des Beautés éternelles ! 



C L X V. 

Bonheur de la Jimplicité & petit effe. 

AIR : Hélas ! Brunette mes amours. 

^Ion efprit fe perd chaque jour: 

Je ne faurois qu’en dire , 

Si ce n’eft que le pur amour, 

Ufant de fon empire, 

Me tire & m’arrache de moi , 

Pour me perdre encore plus en foi. 



Digitized by Google 




Spirituelles. 



367 



Je ne connois ni bien ni mal; 
J’ignore toute chofe : 

Rien ne m’eft doux , rien n’eft fatal ; 

En Dieu je me repofe , 

Safis m’occuper de l'avenir , 

Si je dois vivre ou bien mourir. 

Heureux , qui ne vit que de foi , 
D’amour, de fimple enfance! 
Qui n’a plus ni règle ni loi ; 

Et dont la dépendance , 

Sans répugnance & fans retour. 
Marque fon pur & chafte amour ! 

Heureux , qui du faint abandon 
Entreprend le voyage ! 

Qui ne trouve jamais de N 0 N ; 

Marchant où l’on l’engage , 
Sans penfer quel fera fon fort. 

Soit pour la vie ou pour la mort ! 

qui fe laifTe tout à l’amour 
Dans une nuit profonde î 
Qui vit dedans ce bas féjour 

Sans nul commerce au monde 
Et dont l’extrême obfcurité 
Se termine à la vérité. 



« 
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Celui qui fans voir fon marcher , 
S’engage à l’avanture ; 

Qui ne connoilTant plus la chair, 
L’orgueil , ni la nature , 

Suit Dieu comme un petit enfant. 
Pauvre, foible , fimple, innocent. 

L’état fimple a mille douceurs , 
Que l’amour propre ignore , 
Il a de quoi charmer les cœurs : 

Car le Dieu que j’adore , 

Y fait briller fa vérité 

t a 

Et le feu de fa charité. 
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Mais hélas ! chacun fe défend : 

On craint la petitefle ; 

On ne veut point vivre en enfant ; 

On eftime foiblefTe 
Ce qui n’a pas l’air de grandeur; 

En tout on veut de la hauteur. 



C L X V I. 

La Jîmplicité abhorrée des grands , eft le 
§ partage des Enfans. 

Air : Les folies d'Ef pagne. 

■C^UE tes fentiers, ô Seigneur de mon ame ! 
Sont différens de ce qu’on en connoit ! 

On ignore quelle eft ta pure flamme : 

Chacun fuit fon vouloir , fes propres loix. 

L’homme fe fait de Dieu certaine idée , 

Qui n’approche pas de la vérité ; 

Il veut une dévotion guindée ; 

Et Dieu ne veut que la fimplicité. 

Tous les moyens que fon efprit fabrique, 

Sont feulement ceux qu’il connoit pour bons ; 

/ Sa piété pleine de politique, 

Ne fauroit fupporter d’autres leçons. 

La vérité Ample , pure , ingénue 
Irrite fon zélé plein de fureur : 

Il hait le pur amour & la foi nue , 

Et ne fauroit fouffrir l’humble de cœur. 

La route de la foi paroît obfcure , 

C’cft un chemin qu’il croit rempli d’erreur : 

Il faut pour lui une autre nourriture ; 

Il veut l’élévemcnt & la grandeur. 

Prévoir, ranger, vouloir tout entreprendre, 
N’eftimer rien que ce qui vient de lui , 
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Être fur l’honneur délicat & ternie, 

Eft la vertu qu’on eftime aujourd’hui. 

On fe pique d’une haute fagefle ; 

La fimplicité n’a rien que de bas : 

On dédaigne l’aimable petitefle. 

Eft-ce , ô mon Jéfus , marcher fur tes pas. 

Pour moi je hais plus leur faillie prudence 
Qu’ils n’ont d’horreur de ma fimplicité : 

Que je méprife leur vaine fcience ! 

Je n’y découvre point la vérité. 

C’elt en Jéfus, vérité fimple & une , 

Que je la trouve dans fa pureté. 

Cette pauvreté qui les importune. 

Fait mon plaifir & ma félicité. 

Le vrai néant , où je trouve ma place , 

Eft un objet d’horreur à l’orgueilleux : 

Se croyant feul arbitre de la grâce. 

Il n’eft pas tel qu’il paroît à fes yeux. 

Non, je ne vois digne du Tout-immenfe 
Que les vaftes efpaces du néant : 

Dieu s’y plaît , il y fait fa réfidence ; 

Et s’éloigne de l’efprit fuffifant. 

Pour les petits je te f^is ma priere , 
Donne-moi, Seigneur, de petits enfans : 
Fais-les puifer dans la fource première ; 

Ds deviendront alors de vrais néans. 

Mais de quoi leur ferviront mes paroles , 
Si tu ne les imprimes dans leur cœur ? 

Elles pafferont pour difcours frivoles , 
Quoique ce foit ta vérité , Seigneur. 
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C L X V I I. . 

SoupleJJe infime que demande t amour. 
Air : Folies d’FJpagnc : ou , Lajeune Iris. 

C^omme un enfant je me laiffe conduire. 

Sans voir en moi l’ombre d'un feul vouloir: 

De tout je veux bien me laiffer inftruire ; 
Sachant beaucoup, je n’ai point de favoir. 

Tout ce qu’on veut, je le veux tout de même; 
La réfiftance eft bien loin de mon cœur : 

Tout difparoit quand le Vouloir Suprême 
M’appelle , je le fuis avec ardeur. . 

Je ne puis rien prévoir ni me défendre : 

Je vis fans intérêt & fans fouci; 

Et n’ayant rien ici bas à prétendre 
De tout je ne défire rien aufïi. 

Amour, Amour, que tu veux de foupleffe ! 

Tu veux un cœur qui ne répugne plus , 

Qui fouffre tes rigueurs & tes careffes. 

Et qui fe contente de tes rebuts. 

Si l’on connoiffoit la délicateffe 
De cet amour quand il pofTéde un cœur , 

Combien il veut qu’on ait de petitefle ; 

Le mépris feul feroit notre bonheur. 

C’eft beaucoup de fouffrir toutes les peines ; 
Mais c’eft bien plus de pâtir le Seigneur, 

D’aimer & de chérir les douces chaînes 
Dont il captive & rend libre le cœur. 

Être paflif quand le Seigneur opère, 

N’y point mêler notre propre aétion , 

Comme un enfant qui fe laiffe à fôn pere 
Sans y faire même d’attention. 
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Le moindre effort s’oppofe à fon Empire : 

Il faut relier comme un fimple infiniment. 

Se laiffant par lui mouvoir & détruire : 

Enfin il faut rentrer dans le néant. 

Plus on fe laiffe promptement détruire , 

Plutôt on jouit du Bien Souverain : 

Le moindre mal paroit un dur martyre 
A ceux qui fc gouvernent par l’humain. 

Sitôt qu’on veut bien fe haïr foi-méme , 

Qu’on fe laiffe mener au gré de Dieu ; 

On trouve alors que le Vouloir Suprême 
Conduit l’ame en tout tems comme en tout lieu. 

Mais l’homme vain veut toujours fe conduire. 

Se croyant bien plus fage que mon Dieu ; 

Il ne veut jamais fe laiffer inflruire , 

Ni donner à l’Efprit Saint aucun lieu. 

Si l’on vouloit fuivre cette conduite. 

On parviendroit bientôt au vrai bonheur; 

Suivant Jéfus & marchant à fa fuite, 

On ne connoitroit plus fon propre cœur. 



C L X V I I I. 

$ abhorrer foi- même pour donner toute 
gloire à Dieu. 

Air .• Hélas , Brunettc ! 

Je fuis dans une abjeétion 
Que je ne puis décrire. 

Je porte une confufion 

Qui feroit un martyre 
Sitôt que l’on parle de moi ; 

Toute gloire étant pour mon Roi. 
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Je ne mérite que mépris , 

Que honte & que fupplice , 
Que confufion, que décris: 

Je dois à la Jullice 
Mille fois plus que tout cela; 

Et voudrois fouffrir au-delà. 

Qu'on ne parle donc plus de MO 
Je ne faurois l’entendre : 
Qu’on rende juftice à mon Roi , 

Sans jamais fe méprendre 
Sur fon extrême charité , 

Malgré ma propre indignité. 

Ah .'Seigneur, que votre bonté. 
Si pleine de largelfe 
Pour un rien dont la vanité 
S’oppofe à la SagelTe , 

Me jette dans l’étonnement 
Et m’abîme dans mon néant ! 

Je voudrois à tous faire voir 

Quelle horreur de moi-même 
Je porte , & quel eft mon devoir 
Envers l’Être Suprême : 

C’eft de toujours m’anéantir ; 

A tous fes vouloirs confentir. 

Je dois adorer fes delTeins ; 

Et me laiffer conduire : 

Ils font tous juftes , grands & faints : 
Et s’il veut me détruire , 

Je bénirai toujours mon fort 
Le naufrage fera mon port. 

Si je m’intérefTe pour moi, 

Indigne de fa grâce , 

Bien loin de lui marquer ma foi , 

Je fais voir mon audace; 

Et mérite qu’un bras puiffant 
M’abîme au fond de mon néant. 




I 



Spirituelles. Z7J 

Je n’ai d’intérêt que pour Dieu , 

Et pour fa feule gloire : 

Le mépris me paroit un jeu : „ 

Je n’ai plus de mémoire ; 

Et je me laifle inceflamment 
Comme une feuille au gré du vent. 

On me balotte comme on veut; 

Et je laiife tout faire : 

Je ne vois plus rien hors de Dieu ; 

Et même ma mifere 
Me paroit comme un inftrument 
Propre à me réduire au néant. 

Le néant donc eft tout mon bien, 

Mon bonheur, ma richelfe; # 

Le néant eft mon feul foutien : 

Il eft ma forterelfe • 

C’eft où je fuis en fureté ; 

Hors là tout n’eft que vanité. 

C L X I X. 

Bonheur de l'ame amante & abandonnée 
à 'Dieu. 

Air ; Ah ! mon mal ne vient que cT aimer ! 

Je vis fans nul déguifement; 

Ah ! que mon efprit eft content ! 

Je me réjouis en enfant : 

Car c’eft mon Dieu que j’aime. 

Ah ! que mon efprit eft content ! 

Mon bonheur eft extrême. 

. Quand on eft éloigné de foi , 

Ah ! l’on eft heureux comme un Rqj; 

On marche dans la pure foi , 

Dégagé de foi-méme. 

Tome 1. Cant. S 
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Ah ! l’on eft heureux comme un Roi , 

Quand c’eft Dieu feul qu’on aime. 
ÉR)ignc de tout embarras, 

Que mon état eft plein d’appas ! 

Souffrant je ne fuis jamais las : 

Car c’eft un Dieu que j’aime ; 
Que mon état eft plein d’appas ! 

Je m’abîme en Dieu même. 

Je ne me fatigue de rien ; 

Dans mon mal je trouve mon bien; 

Ma pauvreté fait mon foutien : 

Mon bonheur eft extrême. 

Dans mon mal je trouve mon bien : 

Car c’eft mon Dieu que j’aime. 
Je ne connois plus la langueur , 

Ah ! mon Dieu pofféde mon cœur ; 

Je ne cherche plus de faveur : 

Tout état m’eft le même. 

Mon plaifir eft dans la douleur: 

Car c’eft mon Dieu que j’aime. 
Que les hommes font malheureux ! 
Ah! qu’en Dieu l’on devient heureux! 
Quand le cœur eft bien amoureux , 

Son bonheur eft extrême. 

Ah ! qu’en Dieu l’on devient heureux ! 
Malheur à qui ne l’aime ! 

Je ne connois plus les plaifirs. 

Ah! je n’ai plus aucuns défirs ; 

Je ne forme plus de foupirs : 

Car je fuis. à mon aife. 

Ah ! je n’ai plus aucuns défirs , 

N’ayant rien qui me pefe. 

Je ne connois plus la raifon : 

Ah ! je ne vis que d’abandon : 

Veut-on favoir mon Oraifon ? 

Je n’en fais rien moi-même. 
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Ah ! je ne vis que d’abandon : 

Et c’eft mon Dieu que j’aime. 

Je me divertis en enfant : 

Ah ! qu’un enfant eft innocent ! 

Il ne voit rien , il eft content ; 

Son bonheur eft extrême. 

Ah ! qu’un enfant eft innocent. 

Et que mon Jéfus l’aime I 

Chacun fe veut faire une loi : 

Ah ! je m’abandonne à mon Roi. 

Il me poflede par la foi : 

Je me quitte moi-même. 

Ah! je m’abandonne à mon Roi ; 

Car c’eft lui feul que j’aime. 

Je ne connois ni bien ni mal ; 

Je fuis fon petit animal : 

Rien ne m’eft doux, rfcn n’eft fqtal ; 

Je me laifle conduire. 

Je fuis fon petit animal 

Qu’il veut lui-même inftruire. 

Il me charge quand il le veut : 

Ah 1 que mon joug m’eft glorieux ! 

S’il me bat , je me crois heureux : 

J’aime beaucoup nia charge. 

Ah ! que mon joug m’eft glorieux ! 

Il met mon cœur au large. 

S’il ne veut plus me voir pâtir. 

Ah ! je fers à le divertir: 

Il prend plaifir q me vêtir , 

Puis il me deshabille. 

Ah ! je fers à le divertir : 

Et j’y fuis fort habile. 

1 

S a 



Digitized by Google 




POESIES 



876 



m 



C L X X. 

Lieu fe plaît dans le néant & la folitude 
du cœur. 

Air : La jeune Iris. 

Gtoi le croiroit, 6 Seigneur demoname, 
Que vous fulfiez dans ce foible néant ! 

Il ne paroit nul ligne de fa flamme : 

Tout eft caché comme en un Sacrement. 

Vous vous plaifez dans des lieux folitaires , 
Qui font éloignés du monde & du bruit : 

Vous vous y retiriez étant fur terre ; 

Et c’eft où vous habitez aujourd’hui. 

C’eft un défert , lorfque notre ame eft vide 
De tout ce qui n’eft pas fon Créateur : 

Il paroit fouvent un féjour aride : \ 

Mon Dieu s’y plaît : c’eft allez pour mon cœur. 

L’homme créé pour fon Divin Principe , 

Ne devroit s’arrêter en nul fujet ; 

Indigne de Dieu s’il ne participe 
A cet augufte & fouverain Objet. \ 

Dieu de tout tems folitaire en lui-même , 

Se répand par fon amour au-déhors : 

Pour imiter cette Bonté Suprême , 

Soyons folitaires d’ame & de corps. 

Avec Jefus renfermés en Dieu même, 

Nous éloignant de ce qui n’eft point lui. 
Ayons de notre frere un foin extrême , 

Sans nous occuper de nous , ni d’autrui. 

La charité fait que l’ame amoureufe 
Vit en fon Dieu : & Dieu vit en fon cœur; 

Rien avec lui : car l’ame généreufe 
Ne peut fouffrir d’autre que fon Seigneur. 
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C L X X I, 

L'amour de Dieu dans une ame anéantie ; 
& V éloignement des hommes du même 
amour. 

Air : Hélas Brunette ! 

Je fuis devant vous un néant 
Sans choix , fans fubfiftance ; 

A qui tout eft indifférent , 

Sinon la dépendance 
De votre fainte volonté , 

Et l’amour de la vérité. 

Mais cet amour n’eftpas en moi; 

Il fubfifte en vous-même : 

Je ne connois que par la foi 

Que c’eft vous feul que j’aime ; 

Et que je n’exifte qu’en vous. 

Objet de mes vœux les plus doux. 

Le Tout occupe tout le rien; 

Et ce Dieu tout immenfe , 

Qui feul pofféde tout mon bien 
Par fa fainte préfence , 

Ne laide de vacuité 
Où n’exifte fa vérité. 

C’eft cette chafte vérité 
, Simple , nue & très-pure , 

Qui dans fa généralité 

Fait voir en la Nature 
Par-tout les traits de fa grandeur : 

Tout y concourt à fon honneur. 

L’homme ingrat feul ne comprend pas ] 
Que ce pouvoir fans borne , 

S 3 
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Qui fe démontre à chaque pas , 

Et qui nous environne , 

Fait voir que ce Dieu Jout-puifTant 
Veut notre amour, & notre encens. . 

Tout fait obéir à fa voix ; 

Tout fuit l’ordre immuable: 

Les animaux fournis aux loix 

D’un Dieu très-équitable , 

Ne fortent pas un feul inftant 
Du vouloir de ce Dieu puiflant. 

Le Soleil pourfuivant fon cours , 
Remplilfant fa carrière , 

Nous fait revoir les mêmes jours 
L’éclat de fa lumière : 

Les fiécles pafifés , les fuivans 
Suivent fa route tous les ans. 

Le printems ne manque jamais , 

Ni l’été , ni l’automne ; 

Étalans félon nos fouhaits 

Les biens que Dieu leur donne i 
L’homme feul ingrat & voleur 
Ne rend pas tout bien au Seigneur. 

Les oifeaux , qui dès le matin 
Annoncent la lumière. 

Le louent félon fon deflcin ; 

Chacun en leur manière, 

Faifant retentir dans les bois 
Sa grandeur par leur douce voix. 

Mais l’homme fans penfer à Dieu , 
S’occupant de lui-méme , 

Sans fuivre l’ordre ni le lieu , 

Où fo.n pouvoir fuprême 
Par l’amour l’avoit deftiné , 

Dans fon vouloir eft obftiné. 

Il a négligé fes bienfaits , 

Méprifé fa parole ; 

\ 
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il veut au gré de fes fouhaits 
Chercher un autre école 
Que celle du Dieu tout-puilfant , 

Et de fon amour bienfailant. 

O vous qui faites mon bonheur , 
Changez le cœur des hommes : 
Faites-vous révérer, Seigneur, 

De tous tant que nous fommes : 

(fl) Faites accomplir votre vouloir ; 

Vous en avez feul le pouvoir. 

O malheureufe liberté. 

Que tu nous es funefte ! 

Tu fuis , tu hais la vérité ; 

Ou bien tu la conteftes : 

Tu ne faurois que par la foi 
Pratiquer l’amoureufe loi. 



CLXXII. 

Sentiment d'une ame anéantie devant Dieu. 

Air : Les folies cTEfpagne. 

C3Lu e je défirc , ô mon Dieu , votre Empire ! 
Régnez par-tout; vivez en notre cœur: 

C’eft le feul bien pour lequel je foupire , 

Que tout vous rende & la gloire & l’honneur. 

O charité; vérité fimple & pure. 

Vous n’avez prefque point de partifans! 

Chacun vous fuit pour fuivre la nature : 

Changez les cœurs , ô Seigneur tout-puiflant. 

O pur amour , votre force & vos charmes 
Ne peuvent rien fur le cœur obftiné : 

J 

(a) Ou accompliffant. 
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Renverfez tout , qu’on mette bas les armes ; 

Qui ne fe rend eft déjà condamné. 

Source de bien, vous qui donnez la vie , 

Venez , venez nous tirer de la mort : 

Rendez notre anie à vos loix affervie : 

Par vos vouloirs réglez toujours fon fort. 

Souffrir pour vous , c’eft un parfait délice; 

Se perdre en vous le fouverain bonheur: 

Mourir à foi, vivre de facrifice ; 

C’eft l’amour & le plaifir d’un bon cœur. 

L’homme aveuglé de l’amour de lui-même , 

Ne connoit point ce plaifir délicat : 

S’il n’ignoroît ce qu’eft le Bien Suprême, 
Pourroit-il d’autre plaifir faire état ? 

Qu’on eft heureux, mon Dieu, quand on vous aime , 
Et malheureux qui ne vous aime pas ! 

S’il dit qu’hors vous fon plaifir eft extrême , 

C’eft qu’il s’abufe ignorant vos appas. 

Souffrir pour vous, 6 Divine Sageffe, 

Porte avec foi un plaifir fouverain : 

Les douleurs fe changent en alégreffe 
Lors qu’elles proviennent de votre main. 

O faint amour, que fans fin je reclame! 

O faint amour , fource de mon tranfport ! 

O faint amour , qui pénétres mon ame. 

Et qui l’eniéves fans aucun effort. 

Je ne vois rien, & ne veux rien connoître : 
Aveugle foi, c’eft toi qui me conduis: 

Je ne veux que la gloire de mon Maître , 

Sans m'informer où je vais, où je fuis. 

Qu’il vive & régne au cœur de tous mes freres ; 
Je le demande ainii qu’un pauvre enfant , 

Qui ne fonge jamais à fes miferes ; 

Mais à la gloire du Dieu tout-puiffant. 

Anéanti devant l’Objet immenfe. 

Qui me perd & m’abîme dans fon fein, 
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Je laifle les défirs, la connoiflance ; 

Je n’ai plus de vouloir ni de deflein. 

Toujours en lui mon ame fufpendue, 

Demeure morte à ce qui n’eft pas lui : 

Je n’ai ni goût, ni fentiment , ni vue , 

Ni force, nidéfir, & nul appui. 

Ce Dieu puiflant fe fuffit à foi-même : 

Sa fuffifance fait tout mon bonheur. 

Je le bénis , je le contemple & l’aime ; 

Et c’eft ce qui feul fuffit à mon cœur. 

Penfer à foi , c’eft une chofe vaine ; 

Elle cft indigne de ce grand Objet : 

Je ne difcerne ni plaifir ni peine; 

Mon feul bonheur eft d’être fon fujet. 

O vous , Être fubfiftant en vous-même , 

Que nos cœurs ne fubfiftent plus qu’en vous ! 

Car le cœur dégagé, lorfqu’il voiis aime. 

Ne difcerne plus l’amer ni le doux. 



C L X X I I I. 

Etat d'une ame arrivée à fa fin. 

Air : Celui qui m’a foumife ; ou , Je neveux de Tirjts. 

T l’Hnmmf dedans fa fin eft comme un Sacrement 
Couvert d’une foible apparence : 

Rien n’eft plus petit, ni plus grand; 

Il fait en Dieu fa réfidence. 

Déhors on ne voit rien qu’un état tout commun: 
Là Dieu régne en magnificence 
Jéfus & l’ame ne font qu’un : 

Déhors on ne voit que l’enfance. 

O myftere d’amour, de mépris, de douleur! 

Dieu s’unit à fa créature ! 



t 
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Dehors on ne voit que laideur: 

Dedans c’eft une, glace pure. 

Ainfi vous l’avez fait , ô Seigneur tout-puiflant. 
Afin de cacher votre ouvrage ; 

Et que cet efprit féduifant 
N’en put tirer nul avantage. 

L’amour propre veut voir , & fe mêler de tout ; 

Il fe nourrit de toute proie: 

Il n’a pour en venir à bout , 

Qu’à découvrir quelle eft fa voie. 

Mais ce Dieu tout-puiflant fe cache au fond du cœur 
Il couvre -fon faint tabernacle ; 

Et le défend de toute erreur : 

Dieu fait en lui ce grand miracle. 

La force eft au-dedans , la foiblefle au-déhors , 
Dedans une union intime : 

Le Démon par tous fes efforts 
Ne peut connoitre la viélime. 

Il apperqoit l’autel fans faûrificateur , 

Sans encens & fans facrifices ; 

Il ne pénétre pas le cœur : 

Dieu le couvre à fes artifices. 

Dieu régne en Souverain fur ce pauvre néant ; 

Il en fait même fes délices : 

Et cependant l’homme ignorant 
Le croit digne de tous fupplices. 

O qu’on eft ignorant de ce qu’opère en nous 
Notre adorable Petit Maître ! 

De fon Époufe il eft l’Époux ; 

De fa vidime il eft le Prêtre. 
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L'amour infenfible d'une ame confommée 
en Dieu. 

Air : Je ne veux de Tirjts. 

^Æon cœur efttranfporté dans une région 
Plus profonde & plus étendue : 

Je ne connois plus l’abandon; 

Tout eft englouti dans la nue. 

Saintes Obfcurités , infenfibles amours , 

O perte , 6 rayon de lumière ! 

Que vous me montrez de beaux jours 
Près de la fin de ma carrière ! 

Si je meurs dans l’amour , je ferai fortuné , 

Malgré ce terrible pairage : 

Par-tout où Dieu m’a deftiné. 

Je trouverai l’heureux partage. 

Je ne connois plus rien dans un vafte néant; 

Je m’abîme, & me perds fans ceffe: 

Je ne vois le beau ni le grand ; 

Mais je crois que c’eft la Sagefle. 

Je ne veux rien avoir, je ne veux rien favoir ; 

Et plus la nuit me femble obfcure , 

Plus je Crois, fans l’appercevoir , 

Que c’eft l’Auteur de la Nature. 

Rien ne manque à mon cœur dedans fa pauvreté; 

Ce néant eft plein de richeffe ; 

Et cette vafte obfcurité 
Eft pleine de délicatelTe. 

Que ce cœur eft content, fans nul contentement! 
Que veut-il? qu’eft-ce qu’il défire ? 

Son plaifir eft en fon Amant; 

Il ne veut rien quand il foupire. 
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Nul objet ne paroit dans ce défert facré ; 

Nuis penfers ne troublent notre ame: 

Ce lieu que Dieu s’eft confacré, 

Eft une pure & chafte flamme. 

Mais flamme fans clarté , fans brillant , fans ardeur : 
Cette flamme eft: d’autant plus pure 
Qu’elle concentre fa chaleur. 

Et la dérobe à la nature. 

O vaftc immenfité , trop favorable nuit ! 

Tu me caches bien à moi-même : 

Ah ! ce qui'paroît, ce qui luit , 

Eft trop peu pour le cœur qui t’aime. 

Ah ! cache-moi toujours, Suprême Vérité; 

Ta lumière eft inacceiïible 
O bienheureufe obfcurité ! 

Tu n’es palpable , ni fenfible. 

Plus vafte que les deux eft cette fombre nuit , 
Toujours confacrée au filence : 

Eloigné du monde & du bruit, 

On apprend l’augufte fcience. 

TqutpourDieu, rien pour foi ; car le moi n’étant plus, 
Rien ne trouble & rien n’inquiéte : 

Quitte des penfers fuperflus , 

En Dieu l’ame fait fa retraite. 

Fantômes importuns , vous n’êtes point ici , 

C’eft un ferein toujours tranquille : 

Ni la crainte , ni le fouci 
N’entrent point dans ce domicile. 

O féjour de la paix , confacré par l’amour ! 

O brader caché fous la cendre ! 

O tranquille & vafte féjour , 

Où l’amour feul fe fait entendre ! 

Charmante & douce voix, qui parle au fond du cœur,' 
Sans l’entremife des paroles , 

Que ton difcours eft fuborneur ! 

Les autres difcours font frivoles. 
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Celui qui t’a goûté , ne fauroit rien fouffrir 
Que ta fimple délicateffe : 

Fais qu’au teins que je dois mourir , 

Je n’entende que ta Sageffe. 

Écarte loin de moi ce difcours importun , 

Qui viendroit troubler mes délices : 

Ah ! foyons toujours un-à-un 
Dedans ces derniers facrifices. 



C L X X V. 

Trangÿlle douceur de V amour divin en 
une ame rejjiifcitée. 

Air : La jeune Iris. 

O pur amour, délice de mon ame , 

Je ne faurois vivre un moment fans toi ! 

Ah ! que douce , pure & charte eft ta flamme , 
Qui n’a plus d’autre brillant que la foi ! 

Plus notre amour eft pur , & fe concentre ; 
Moins il paroît d’étincelle au-déhors : 
Quand la charité devient notre centre , 

On ne remarque plus aucuns tranfports. 

L’obftacle au feu caufe les étincelles ; 

Sans quoi il brûleroit tranquillement : 

Quand les âmes font fouples & fidelles , 

On ne voit à leur feu nul mouvement. 

Le pur amour eft une flamme droite , 

Qui fans fe recourber tend à fon Dieu : 

Lorfqu’elle rencontre une route étroite , 

On voit alors étinceller fon feu. 

• 

O feu facré , tu me donnes la vie , 

Tu verfes en nous ta fécondité ! 

C’eft par toi que l’ame eft toute affranchie, 
Et que l’erreur cède à la vérité. 
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Je vis en toi comme la Salamandre , 

Seul principe qui fais mon mouvement : 

Ce fut toi qui me reduifis en cendre ; 

Mais depuis tu devins mon aliment. 

Comme un Phénix je naquis de ma cendré : 
Tu me donnas la force & la vigueur : 

Je ne fais que pâtir & condefcendre ; 

Et c’eft l’unique ouvrage de mon cœur. 

Comme un poifTon dans la mer fe promène; 
Qu’il y vit caché, mais très-fûrement ; 

Ce feu facté me conduit & me mene: 

J’y vis content comme en mon éléljfent. 

Hors de ce feu je ne faurois plus vivre ; 

Je refte foible , froid , & languiflant : 

S’il ne vient à moi, s’il ne me délivre. 

Je périrai dans le même moment. 

Bien des gens trouvent ta flamme cruelle ; 
Elle eft pour moi un rafraîchifTemcnt : 

Je fouffrirois fi je n’étois en elle , 

Comme le poifTon eft dans l’Océan. 

C’eft dans l’amour pur que je me çromene ; 
C’eft en lui feul que je trouve la paix: 

Avec lui mon cœur ne fent plus de peine ; 

En lui je me fuis perdu pour jamais. 

Son feu n’a rien à préfent qui me brûle , 

Je n’apperqois plus même fon ardeur : 

Il a pourtant un fecret véhicule 

Qui m’enfonce, fans cefTe en mon Sauveur. 

O feu divin , 6 fuprême puiflance , 

Tu confumes mon cœur & mon efprit! 

Tu le fais néamoins fans véhémence: 

Sans l’éprouver: croira-t-on cet écrit ? 
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C L X X V I. 

Cantique d'une ame consommée vers la fin de 
fa vie. 

Air La jeune Iris. 

Je veux chanter fur la fin de ma vie. 

Comme le cigne , un ramage charmant : 

Donne-moi, Seigneur, une mélodie 
Qui puilfe enlever le cœur par mon chant. 

Je veux chanter cette Grandeur immenfe , 

Cette Majefté, ce divin Pouvoir, 

Cette Juftice pleine de clémence , 

Ta Sagefle , & ton infini Savoir. 

Je veux chanter ce Bonheur ineffable 
Que tu pofledes éternellement ; 

Et cette Sainteté toute adorable , 

Qui n’a jamais varié d’un moment. 

. De ta Beauté faire voir l’excellence , 

Qui doit enlever à l’inftant les cœurs ; 

Ta Bonté , ton entière Indépendance 
De tous moyens pour couvrir tes faveurs. 

Je veux chanter en tous lieux cette gloire 
Qui mérite nos adorations. , 

Je veux que tu remportes la vi&oire 
Par mon chant fur toutes les nations. 

Si j’ai fait entendre ma voix fur l’onde , * 

Je veux mourant la pouffer jufqu’aux Cieux : 

Je la veux faire éclater dans le monde. 

Pour exalter ton Nom fi glorieux. 

Je le veux chanter avec harmonie; 

Je le ferai voler par de faints airs : 

Dedans ces jours, les derniers de ma vie. 

Je veux exceller dans mes chants divers. 
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Ne fouffrc pas qu’on me ferme la bouche; 
Chacun s’empreffe d’étouffer ma voix : 

Ah! fais plutôt que leurs amcs je touche; 
Sinon , j’irai t’annoncer dans les bois. 

O pur amour, ô charité fans borne ! 

C’eft toi que je veux chanter en tous lieux : 
Avec ma voix fi ton Efprit réfonne , • 

Qui pourroit fe défendre de tes feux? 

Divin Amour , daigne te faire entendre ; 
Donne la force à ces airs tout-divins : 

Rens-les touchans, & d’un accord fi tendre 
Qu’ils enlevent à l’inftant les humains. 

Qu’on ne leur faffe point de réfiftance ; 
Qu’en mourant je les puifTe tous charmer ; 

Que je leur apprenne la dépendance ; 

C’eft le grand art pour favoir bien t’aimer. 

Je veux chanter à tous ta Sapience , 

Je veux chanter ta Grandeur, ton Pouvoir , 
Ta Vérité, cette Magnificence, 

Cette Bonté, ce friprême Vouloir. 

Tous les fecrets fentiers de ta SagefTe; * 
La force & la douceur de ton Amour , 

' Qui s’accommode avec notre foibleffe ; 
Montrer ta Vérité dans fon plein jour. 

Je veux faire voir quelle eft l’ignorance 
De ces Savans toujours audacieux ; 

Qui voulant borner ta toute-puiffance , 

Son trop grand jour leur fait perdre les yeux. 

J’irai chanter dans les bois , dans les plaines ' r 
Si les hommes ne me comprennent pas , 

Les rochers , les oifeaux & les fontaines 
Répéteront ce que je dis tout bas. 

Reprochant à l’homme l’ingratitude 
Qu’il montre fans ceffe à fon Créateur, 

Ils 
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Ils lui feront voir , quoique fans étude , 

' Qu’ils font plutôt touchés que n’eft fon cœur. 

Je veux voler dans les pays ftériles , 

Je veux monter furie plus haut rocher. 

Et faire voir dans les terres fertiles 
Que tout hors l’homme fe laiiïe toucfier. 

Quel eft ce chant, grand Dieu, que tu me dones 
Lorfque je fuis fur le point d’expirer ? . 

Quelle eft l’hymne que tu veux que j’entonne , 
N’ayant plus la force de foupirer ? 

,v C’eft l’hymne confacrée à ma Sagefle , 

„ Qui fe chantera dans l’éternité ; 

,, L’hymne de ma force y ‘& de ta foiblelTe ; 

,, De ton néant , & de ma Sainteté 

Mais ce grand Tout furpaflant ma portée , 
Je me perds, & m’abîme dans fonfein: 

Il femble que la voix me foit ôtée : 

Je meurs ; & je paffe en l’Être Divin. 

C L X X V I I. 

Vivre & mourir en louant & aimant Dieu. 

Air •• Ah ! mon mal ne vient que d'aimer. 

P o u R ta gloire & pour ton honneur , 

Ah ! je veux chanter, mon Seigneur: 

Le dernier foupir de mon cœur 
Ce fera tes louanges. 

Ah! je veux chanter , mon Seigneur 

Avec les chœurs des Anges. 

Que ce foit là mon dernier ton , 

Ah ! Seigneur fage, jufte & bon. 

Que la gloire de ton faint Nom , 

Seul auteur de ma flamme ! 

A la gloire de ton faint Nom 

Je confacre mon ame. 

Tome I. Cant. T 
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Pour l’intérêt de ton amorur 
Je brûle & languis nuit & jour : 
Perfonne ne te fait la cour. 

Et chacun t’abandonne : 
Perfonne ne te fait la cour ; 

Et c’eft ce qui m’étonne. 

0 

Source de bien , fource de paix , 

Ah ! je ne cefTerai jamais 
D’entrer dans tes feuls intérêts : 

Le refte n’eft que boue. 

Ah ! je ne cefTerai jamais 

De t’aimer, je l’avoue. 

O Dieu , ma force & mon foutien , 

Je veux tout ; &jene veux rien : 

Le que tu veux eft tout mon bien: 

O facré domicile , 

Grand Dieu ma force & mon foutien , 
Vous êtes mon afile. 

Il n’eft pas pour moi d’autre lieu ; 

Ah ! mon féjour eft en mon Dieu : 

Et ma nourriture eft fon feu; 

J’y trouve mon aifance: 

Ah! mon féjour eft en mon Dieu ; 

J’y vis en aflurance. 

Que fon feu m’eft rafraichiffant l 
Il eft pur , & n’eft plus ardent ; 

Je l’ai choifi pour élément ; 

J’y trouve mes délices : 

Il eft pur, & n’eft plus aident; 

Ses flammes font propices. 

Ah .'qui fe plaint de fon ardeur. 

N’a qu’un perfide & lâche cœur : 

Je le trouve plein de douceur , 

De beauté , de lumière : 

Ah ! qui fe plaint de foo ardeur , 

Grand Dieu , ne t’aime guere. 
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Fonder fon efpérance fur Dieu feul. 

Air : Alon cher troupeau. 

Jérusalem , chere patrie, 

J’efpére de te bientôt voir : 

Tout près de la fin de ma vie , 

Il m’en refte un fecret efpoir. 

C’eft fur mon Dieu que je le fonde, 

Et non fur les biens que j’ai faits 
Je ne vois rien qui ne confonde 
Mon efpérance , & mes fouhaits. 

L’abus que j’ai fait de ta grâce , 

Met le comble à l’iniquité ; 

Et je n’-ai.pas -aflez d’audace 
Pour croire avoir rien mérité. 

Si tu m’accordois quelque chofe : . 

Ce feroit gratuitement ; 

Et tu ferois l’unique caufe 
D’un éternel contentement. 

Arbitre de ma deftinée , 

O Dieu que j’aime uniquement, 

Si ta loi m’avoit condamnée, 

Elle feroit très-juftement. 

Je veux ce quelle me deftine ; 

Je ^accepte dès à préfent : 

J’aime la volonté divine 
Bien plus qu’un bonheur fi confiant. 

Mon bonheur feroit en toi-méme , 

Sans regarder mon propre bien : 

En tous lieux, Seigneur, lorfqu’on t’aime, 
On ne délire & ne craint rien. 

T s 
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C’eft l’amour de ton ordonnance , 
Qui caufe un paifible repos : 

Car ta juftice & ta clémence 
Ne font rien que bien à propos. 

Que cette juftice eft aimable! 

Soit qu’elle traite avec rigueur , 

Soit qu’elle me foit favorable , 

Elle a même attrait pour mon cœur. 



C L X X I X. 

L amour ne trouve qu' affliction par tout où 
Dieu n'ejl pas aimé. 

Air : Ces près , ces bois ,• ou. Les folies d'Ef pagne. 

Dans un vallon qu’un fameux fleuve arrofe , 
Où pour les fens tout paroît plein d’appas. 

Je ne vois rien , fans pénétrer la caufe , 

Qui ne me foit plus dur que le trépas. 

En élevant fes ondes azurées , , 

Il fait jaillir mille petits bouillons : 

Les matelots d'une main aflurée 
Fendent les flots avec leurs avirons. 

Des deux côtés qui bordent fon rivage , 

Près les brebis bondiflcnt les agneaux : 

On voit plus loin vers la chèvre fauvage 
Le daim léger fauter fur les côteaux. 

J’ai fur ces bords ma harpe aux faulx pendue : 
En la touchant , je chantois autrefois : 

Par fes accords mon ame fufpendue 
Sembloit en Dieu fe perdre avec ma voix. 

Mais ces concerts fi juftes & fi tendres , 

Se font pour moi tournés en voix de pleurs : 

Mes ris , mes jeux, fans pouvoir m’en défendre 
Se font changés en des cris de douleurs. 
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Là les Commets des bois perqent les nues; 

Dans tous les tems leurs feuillages font verds ; 

Et mille oifeaux fur leurs têtes chenues 
Font à l’envi d’agréables concerts. 

Près d’un ruifleau , dont le criftal liquide 
En murmurant roule fur le gazon j 
L’oifeau caché defibus le jonc humide 
S’élance en l’eau pour prendre le poiflon. 

Les habitans .de ces pays fertiles , ' 

Me vont difant : O que n’entonnez-vous 
Ces airs facrés à chanter fi faciles ; 

Qui remplifloient vos momens les plus doux. 

Hélas ! comment pourrois-je en cette terre; 
Chanter des airs en l’honneur de mon Dieu ? 

Elle eft pour moi , plus qu’aucune, étrangère; 

.Vy fouffre plus cent fois qu’en aucun lieu. 

Quand te verrai-je , ô ma chere patrie ! 

Si loin de toi je chante une chanfon: 

Si de mes pleurs ;la fource étoit tarie. 

De ton féjour bannis-moi ma Sion ! 

Si de ces bois la tête menaqante , 

Si de ces prés l’agréable gazon, 

Si de ces eaux la fource jailliflante , 

Me confoloient , qu’ils changent en poifon ! 

En arrivant dans ce lieu de délices , 

De tout mon cœur la douleur s’emparant, 

Le convertit en un lieu de fupplices : 

Tous les plaifirs augmentent mon tourment. 

Vous qui guidez ma raifon & ma vie. 

Que faites-vous de rendre ce féjour 
Le fiége affreux où préfide l’envie ? 

Vous le deviez confacrer à l’amour. 
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Dieu garde les petits , & abandonne Us 
> grands. 

Air : La bergère Nanette. 

Je vis fur la montagne 
Comme un petit oifeau , 

Et fais dans la campagne 
Mon nid deffous l’ormeau : 

C’eft là que d’un air fi tendre 
Je fais entendre 
Aux hôtes de ces bois 
La douceur de ma voix. 

J’éléve ma famille 
Avec beaucoup de foin : • 

Elle eft fimple & gentille ; 

J’y pourvois au befoin 
Je tâche de les défendre 

Et leur apprendre 

Dans ces vafte déferts , . 4 r 

A voler dans les airs. 

Quelquefois fur la. terre 
Ils veulent s’arrêter 
Et d- autrefois la ferre, 

Du- cruel épervier 
Leur fait une forte guerre : 

Et fans leur Père, 

Qui vient à leur fecours , 

Us périroient toujours. 

Grands, je les abandonne, 

Et je les lailfe aller : 

D’autres foins je me donne; 

Je les vois envoler ; 
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Alors avec ma femelle 

Tendre & fidelle , 

Nous faifons d’autres nids 
Pour avoir des petits. 

La douce providence 
En ufe comme nous ; 

Elle a foin de l’Enfance , 

Et la défend des coups : 

Lorfque l'âme fc retire 
De fon Empire 
Pour mieux fe gouverner , 

Elle la laiffe aller. 

Dieu de la petit® (Te 
Ne celle d’avoir foin ; 
v Et dans notre, foibleffc 
Il pourvoit au befoin ; 

Lorfqu’à lui l’on s’abandonne , 

Et qu’on s’y donne,, ' 

Il ne manque jamais 
De nous conduire en paix. 

Lorfque Les oifeaux tendres' 

Veulent quitter le nid ,. 

Ils fe lai fient furprendre 
Aux lacs de l’ennemi : 

Il eft ainfi de l’homme 

Oui fe confommc 

En des foins fuperflus ; * 

Dieu ne le conduit plus. 

Heureux qui fe délaifie 
. Au foiiude Ton Seigneur ! 

Car jamais l’alégréfle 
N’abandonne fon cœur : 

C’eft alors que tout le monde , 

La- terre & l’onde , 

Ne fauroit l’arrêter, 

Dieu daignant le- porter, 

T 4 
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Lorfque notre ame eft laffée , 

On la force de marcher. 

On ne rencontre perfonne 
Qui nous montre le chemin ; 

11 faut donc qu’on s’abandonne 
Au-deflus de tout l’humain : 

Lors on trouve une fontaine , 

Qui remplit tous nos défirs ; 

Et dans une vafte plaine 
On perd tous fes déplaifirs. 

Mais on ne rencontre guere 
Perfonne dans cet endroit ; 
Chacun retourne en arriéré 
Sans fuivre ce chemin droit : 
L’amour propre & la mollefle 
Nous empêchent d’arriver', 

Aufli bien que la fageffe , 

Qui veut le tems mefurer. i 
Il faut donc un grand courage , 
Pour fuivre en tout ce chemin; 

Il faut un cœur fans partage. 

Avec l’efprit furhumain : 

C’eft la fin de nos miferes ; 

Là cefTent tous nos travaux : 

C’eft là que les vrais myfteres- 
Sont enfeignés du Très-haut. 



CLXXXII. 

Ecole de l'amour. ■ 

Air : Songes agréables. 

On veut que je dife ; 
Et je ne fais rien: 

Malgré ma franchife , 

f • 
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J’ignore tout bien. 

O mon Époux ! 
Vous feul parlez en nous. 

Ah! que tous fe taifent 
11 faut écouter : 

Les. difcours déplaifent 
A qui fait aimer. 

Ah mon, Époux !• 
Vous feul parlez en nous. 

Amoureux filence, 
Langage divin ! 

Quelle eft la fcienpe 
Du Dieu fouverain? 

Elle eft en moi : 

On l’apprend par la> foi. 

L’amour pur Eenfeigne 
En mille façons : 

Hors lui l’on dédaigne 
Toute autre leçon,. 

O rnes amours! 
Enfeignez-nous toujours. 

O fade parole 
De l’homme favant. 1. 

Que fans cette école 
On eft ignorant! 

O mes amours! 
Enfeignez-moi toujours. 

Je fuis , je dételle * 
Tout langage humain ; 
Chacun y contefte : 
Langage divin !' 

Nous fommes tous 
D’accord avec vous. 

Science paifible ! 

Vous rendez heureux 
Le cœur infenfible 
Pour tous autres feux , 




Spirituelles. 299 

Que ceux d’amour : 

O qu’ils font làvoureux ! 

On s’offenfe & blefle; 

On craint leur rigueur : 

Ils font l’alégrefle 
De mon pauvre cœur. 

O mon amour ! 

Bleflez-moi chaque jour. 

Vos coups font aimables , 

Vos feu raviflans : 

Rigueurs fbuhaitables ! 

Vous charmez mes fens. 

O mon Époux , 

Quel calme donnez-vous ! 

O plus de trifteffes! 

Réjouilfons-nous : 

Même en nos foiblefles 
Soyons fimples & doux: 

O mes amours . 

Où me reduifez-vous ! . 

Seigneur de mon ame , 

Votre charité 

Me rend tout de flamme ; 

Votre vérité 

Fait tout en moi: - 
Je n’ai qu’amour & foi. 

L’amour pur confomme ; 

La foi nous inftruit : 

L’amour pur transforme ; 

La foi nous détruit : 

L’un perd mon cœur ; 

Et l’autre mon efprit. 

9^9 
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C L X X X 1 1 I. 
L'amour pur ne fe peut cacher. 

Air : Ma raifon s'en va beau train. 

t 0 U S demandiez l’autre jour , 

Pourquoi j’écris tant d’amour ? 
Aimant ardemment. 

Peut-on autrement 
Parler que comme on aime ? 

Si de Dieu vous étiez amant , 

Vous feriez tout de même. 

Le pur Amour ne s’apprend 
D’un cœur tendre qu’en aimant : 

Et c’eft une loi 
Qu’enfeigne la Foi; 

Pour favoir comme on aime , 
Qu’il faut qu’un cœur fortant de fol. 

Se tranfporte en Dieu même. 

C’eft ce .tranfport amoureux 
Qui rend un amant heureux : 

Il a dans ces lieux 
La gloire des cieux ; 

Puifque Dieu fcul l’enflamme. 
Eft-il rien de délicieux . a 

Que ce transport de l’ame ? 

Le cœur en plufieurs objets 
Ne peut fixer de fujets : 

C’eft en vous , grand Dieu , 
Que je vois mon feu, 

Ainfi que dans fa fphére , 

Sans agitation ni milieu , 

Éloigné de la terre. 

De mes délices l’objet. 

De vos bontés le fujet , 
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Grand Dieifc, vos plaifirs - 
Bornent mes défirs , 

Tendant au Bien Suprême : 

Vous ne pouvez me les ravir 

Qu’en vous ôtant vous-même. 

Ce n’eft que dans l’unité 
Qu’on goûte la Vérité, 

La tranquillité 
De la charité 
Eli cet Un nécellaire. 

Jéfus mit la félicité 

A l’aimer & fe taire. 

Ce n’eft point l’empreflement 
Qui te rend parfait amant : 

La fidélité 
De la volonté , 

La fimple obéiffance. 

Car ici notre liberté 

Gît en la dépendance. 

Mais dépendance d’amour 
Où l’on eft libre toujours : 

Un objet gênant 
Rendroit inconftant , 

Dieu donne libre aifance: 

On voit que le cœur eft content 
Dans fa préfévérance. 



C L X X X I V. 

Loix de l’amour Mfantin. 



Air ; Petits agneaux , Ji vous errez fans maître. 



P E T I T troupeau , foyez , je vous conjure , 
Pour être plus à Dieu fimples & innocens : 

J’offre à mon cher Époux tout le mal que j’endure , 
Afin que vous foyez de bons petits enfaàs. 
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Vous favez bien que lajiautclir l’offenfe , 

Il ne veut que la foi., Je rien, & l’abandon, 

La mort, l’oubli de foi , l’amour ;pur & l’enfance: 
Tout le relie pour vous ne finirait être bon. 

Voir foh chemin, un fentier , 'quelque trace 
Qui pourrait retarder ou fitfer le marcher.; 

De voir trop fes défauts ; ou regarder fa graefe, 

EU un amufement qui vous coûtera cher. 

Que votre coeur foit vafte & qu’il s’étende ; x 
Pourquoi , mes chers Enfàns , fi fort le rétrécir ? 

Ce Dieu fi grand, fi faint , entier vous le demande : 
Donnez-le donc entier fans jamais réfléchir. 

Réfléchiflant vous reprenez la place 
Que mon divin Époux devrait feul 'occuper. 
Croyez-vous donc par là ajouter à fa grâce ? 

Ou devenir meilleurs ? non , non , c’eft vous tromper. 

Étends mon coeur ; je courrai dans ta voie , 

Difoit le Roi David autrefois au Seigneur. 

Que leur cœur foit immerife , & ce fera ma joie : 
Mais fi cela n’eft pas , que j’aurai de douleur ! 

Tout retour fixe , arrête , & le faux zèle 
Qui fait que l’on s’occupe & que l’on penfe à foi, 
Eli un retardement , une vertu cruelle 
Qui s’oppofe fans celfe à la plus pure foi. 

Gravez ceci , mes Enfans, dans votre ame ; 

Je vous le dis à tous, ne l’oubliez jamais. 
Élancez-vous en Dieu comme une pure 'flamme , 
Craignez le trop de foin de devenir parfaits. 

Si je pouvois v®s faire à tous comprendre 
Ce que depuis longtems j’appréhende pour vous: 
Hélas ! pourrez-vous bien & voudrez-vous l’entendre ? 
Gravez-le dans leurs cœurs , ô mon Divin Époux. 

Amour, Amour le plus fort, le pli/s 'tendre. 
Quoique privé de tout on trouve tout en toi : 

"De ton attrait fecret on ne peut Te défendre ; 
Lorfaue'tü fais mourir, on t’aime plus que foi. 
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Par ton ardeur , Amour , que je révéré ; 

Ah confume & détrui promtement tous nos coeurs : 
Je n’ofe l’efpérer, & cependant j’efpére, 

Qu’un jour on connoîtra tes vrais adorateurs. 

On ne voit plus que douleur que miféres ; 

Ceux qui font tout à toi vivemt dans le mépris : 

Ils portent cependant tes divins caraéteres : 

Si l’on les connoiffoit que l’on feroit fürpris ! 

Déhors ce n’eît que mort & que fouffrance , 
Dedans ils ne font plus étant remplis de Dieu : 
Déhors la pauvreté , la foiblelfe & l’enfance \ 
Dedans ils font unis & même fans milieu. 



C L X X X Y. 

Ne pas méprifer les Inftrumens de Dieu 
caufede leur fimplicité. 

Air : La jeune Iris. 

EiNFANS , enfans que le Seigneur me donne , 
Ne puis-je pas m’expliquer avec Vous ! 

Je ne fuis point entendu de perfonne : 

Tous font lourds à la voix de mon Époux. 

Si fa bonté m’a fait fon interprête , 

Pourquoi méprifer ce qui vient de lui ? 

C’eft lui qui parle ; & ma bouche eft muette ; 

S’il l’ouvre ,il faut l’écouter aujourd’hui. 

Ce Dieu qui jadis parloitpar nosperes. 
S’explique ici ; mais d’une autre façon : 

La foiblelfe couvre ce grand myftere. 

Heureux qui veut entendre ma leçon ! 

Nous aimerions cent fois mieux les oracles; 
On veut en tout l’éclatant & le beau ; 

Pour s’aifurer , il faudroit des miracles : 

On ne veut point d’un Dieu dans le berceau. 
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Dans un enfant, couvert de fa foibleffe, 
Difcerne-t-on la folide grandeur ? 

Que je t’admire , 6 fage petiteffe ! 

Que cet état charme bien plus mon cœur 1 

Toi dont la foi inceffamment chancelle, 
Quand tu verrois ferois-tu alluré ? 

Ah ! fi l’amour ne te rend pas fidelle , 

Ton cœur ne fera jamais épuré. 

Oui c’eft la foi , qui l’efprit illumine ; 
Quoiqu’obfcurci , tout en eft lumineux : 

C’eft l’amour pur , qui le cœur détermine ; 
11 eft fans lui flottant & malheuredx. 

Le défaut de foi s’oppofe à la grâce , 

Dieu ne la verfe pas dans notre cœur : 

Si l’humble foi ne détruit notre audace , 
Nous ne fortirons jamais de l’erreur. 



C L X X X V I. 

Croix de la vie Apoftolique. 

Air : La bergcrc Nancttc. 

P ASSEREAl) folitaire 
Je vis deffùs le toit , 

Où je n’ai d’autre affaire 
Que chanter pour mon Roi : 

Je m’éloigne du bocage. 

Où le ramage 

D’un grand nombre d’oifeaux 
Troubleroit mon repos. 

Dans les trous de la pierre , 
C’eft où je fais mes nids : 

Là toujours folitaire 
Je couve mes petits.. 



La 
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La divine providence 

De leur pitance 
Prend le foin déformais : 

Je relie dans ma paix. 

Si quelquefois je vole , 

C’eft pour me délafler ; 

Mais ma première école 
Me fait tout délailfer : 

Je viens dans ma folitude ; 

Où mon étude 
Eft de chanter toujours : 

Mes foins font mes amours. 

Là je vis à mon aife , 

Et je fuis à couvert: 

AulTi rien ne me pefe 
Dans ce petit défert ; 

Le Diable me fait des niches , 
Souvent déniche 
Mes oifeaux dans leurs nids 
Quand ils font endormis. 

C’eft ce qui fait ma peine : 
Je ne puis l’empêcher. 

Sa fureur inhumaine 
Souvent me vient chercher : 
Mais mon Dieu qui me protège , 
D’un facrilége 
Me délivre à l’inftant: 

Mon cœur relie content. 

Je cherche un autre gîte: 

Il n’en eft point pour moi : 

Je retourne bien vite 
Delfus mon premier toit ; 

Je chante à mon ordinaire : 

Où mon vrai Pere 
Prends de moi tant de foin , 
Que je vis fans befoin. 
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Si je n’étois féconde , 

Je vivrois en repos , 

Ignorée du monde ; 

Qui monteroit fi haut? 

Mes petits faifant envie 

Font qu’on publie 
Comme témérité 
Cette fécondité. 

On tourmente la mere , 
On cherche les enfans : 

Ah ! contre un folitaire , 
Quoi ? tant d’empreflement î 
Ta race fe multiplie : 

On facrifie , 

A notre fureté 
Cette poftérité. 



' C L X X X V I I. 

Plaintes & foins pour les enfans de Dieu. 

Air : On ne vit phn. 

O Dieu que j’aime uniquement , 

Laifle monter ma trille plainte 
Jufqu’à ton trône, ô Tout-puiflant : 

La douleur dont je fuis atteinte 
Ne regarde que mes enfans ; 

Pour eux j’ai des défirs preffans. 

Prends-les pour toi , mon cher Seigneur ; 
Qu’ils ne fe guident plus eux-mémes : 
Deviens en tout tems leur moteur; 

Et que tes volontés fuprêmes 
Conduifent tous leurs mouvemens, 

Qu’ils foient fimples , obéïlTans. 
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Tu me les donnas en pur don ; 

Et je les ai reçus de même 
Pour les conduire à l’abandon , 
Suivant ta volonté fuprême : 

Ah ! ne trompe pas leurs défirs , 

Ni l’attente de mes foupirs. 

Depuis que je n’ai plus de MOI, 
Mon prochain m’occupe fans cefiô ; 

Je les veux foumettre à ta loi. 
Malgré leur extrême foiblelfe : 

C’eft la loi de ton pur amour 
Que je leur vante nuit & jour. 

On admire cette leçon ; 

Mais que bien peu la veulent fuivre 1 
Chacun veut vivre à fa façon : 

Nul parfaitement ne fe livre 
A cet amour fans intérêts. 

Qui peut feul les rendre parfaits. 

„ Chacun eft maître de fon fort , 

,, A ce qu’infpire la nature : 

„ Pourquoi fuivre un chemin de mort 
,, Pourquoi cette route fi dure ? 

,, L’efprit n’y voit pas fon chemin : 

„ Je tiens mon ame dans ma main. 

Le plus fage de tous me dit : 
j. Je croirois faire une folie , 

„ Si je laiflois tout mon crédit, 

„ Pour fuivre certaine manie 
„ De préférer le Tout-puifTant 
,5 A tous les plaifirs de mes fens. 

„ Ce feroit le moindre des maux, 
Répond l’autre d’un air auftère , 

,, Vouloir que je laide au Très-haut , 

M Le foin d’agir & de tout faire : 

„ Je veux agir incelfamment , 

„ Suivant mon propre mouvement. 

V 2 
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Enfans , que j’aime tendrement , 

Que je porte au fond de moi-même , 
Laiflez-vous à Dieu feulement ; 

Vous aurez un bonheur extrême : 
Ecoutez un peu mes douleurs , 

Et ne méprifez pas mes pleurs. 

Car jj j’avois quelque intérêt , 

Il feroit pour vous fatisfaire ; 

Je voudrois vous rendre parfaits. 

Pour vous préfenter à mon Pere 
Ainfi que de petits enfans , 

Simples , fournis & innocens. 

Laiflez là votre propre amour , 
Daignez écouter votre mere ; 

Et vous éprouverez un jour , 

Que ce confeil eft falutaire : 
Quittez-vous, c’eft l’unique bien; 

Et demeurez dans votre rien. ' 

„ Mais comment s’empêcher d’agir ? 
5, De voir , de fentir , de connoître ? 
j, Toujours en filence pâtir, 

„ Aimer & fervir notre Maître 
„ Sans en recevoir aucun don ? 

5, Cela ne nous femble pas bon. 

„ Nous ne voyons plus à préfent 
„ Qu’on le ferve fans récompenfe : 

5, Son joug deviendroit trop pefant ; 

„ On n’a pas tant de patience : 

„ Ce font les dons & les bienfaits 
„ Qui font prendre fes intérêts. 

5, Pour fa gloire , pour fon honneur , 
„ Si l’on n’y trouve pas fon compte , 

„ Chacun fe fent glacer le cœur ; 

5, Il faut que l’intérêt furmonte 
5, Ce qu’on trouve dur en fa loi : 

„ Nul ne veut marcher par la foi. 
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Hé bien ! vous ne me croyez pas : 

Faites-en donc l’expérience : 

Laiffez là tous vos embarras. 

Pour embraffer cette fcience ; 

Vous trouverez un doux repos. 

Au lieu de cet affreux cahos. 

Vous vivez dans un embarras , 

Craignant toujours de vous méprendre ; 

Et vous bronchez à chaque pas : 

Dieu vient ; vous voulez vous défendre 
De fuivre fes fentiers divins , 

Pour tenir votre ame en vos mains. 

Ah! croiez-moi , mes chers enfans, 

Malgré tant de fauffe lumière : 

Je vous aime fi tendrement; 

Et j’ai fuivi cette carrière : 

Voudrois-je enfin vous égarer ? 

Je m’égarerois le premier. 

Mais mon Dieu conduit fûrement 
Par une route inacceffible : 

Il faut perdre fon jugement, 

Et vous éloigner du fenfible ; 

Lors vous trouverez votre cœur 
Content , & rempli du Seigneur. 



C L X X X V I I I. 

Difcernement des efprits. 

! \ 

„ Air: Celui qui m'afoumife: ou. Je ne veux de Tirjîs. 

Je voudrois exhaler mon cœur & mes amours : 
Que ta gloire , Auteur de ma flamme 
Se répande par mes difcours , 

Et pénétre le fond de l’ame ! 

V î 




$r» P b fe S t É S 

Qu^pourroit déclarer comme on goûte le cœur! 
C’eft une chofe inexprimable : 

Une pure & (impie faveur , 

Une vaftitude incroyable. 

On difcerne le cœur félon tout ce qu’il éft , 

Si fenfible par le fenfible : 

S’il eft infidèle , il paroît 
Redevenir inacceflible. 

Lorfque le cœur eft pur , c’c-ft cette pureté 

Qui fait ce goût fimple & paifible : 

Le goût fimple , à la vérité, 

N’eft ni palpable ni fenfible. 

Il eft plus alfuré que par la vifion , 

Que par toute autre connoiflfaftce : 

Cette fecrctte impreffion 

N’eft point fujette à l’incoriftahce. 

C’eft ce difcernement plus affuré de tous. 

Qui montre l’ame toute nue ; 

Et ce goût qui paroît fans goût , 

Eft plus affuré que la vue. 

L’homme qui fe conduit félon fon fentiment , 

Ne pénétre point ce miftere : 

Arrêté par fon jugement , 

Il fe dérobe à la lumière. 

Car l’efprit du Seigneur pénétre furement 

La chofe qu’on croit plus cachée : 

Mais ce (impie difcernement , 

N’eft pas pour une ame attachée. 

Il fe produit en nous au moment aétuel: 

Hors de là , jamais on n’y penfe ; 

Et même on ne le croit plus tel 
Quand on l’a mis en évidence. 

Dieu qui vuide de tout , nous laiffe dans le rien , 
Et ne nous montre fa lumière 
Que pour en tirer quelque bien ; 

Sinon l'ignorance eft entière» 
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On ne nous donne rien pour l’efprit*cùrieux , 

Ni qui manque de confiance: 

Le cœur humble eft vraiment heureux ; 

Lui feul en fait l’expérience. 

Pour les événemcns on n’a que l’abandon ; " 

Toute prévoyance eft à charge : 

Le moment préfent eft un don 
Bien peu compris par le faux fage. 

On fe trouble fouvent; l’efprit inquiété ■ > / 

‘ Veut quelque chofe qui l’affure : 

On ne trouve de fûreté 

Que dans l’abandon , la foi pure. 

Quand jefoigne pour moi , Dieu ne s’en mêle point! 

Mais fi tôt que je m’abandonne. 

Il me montre quel eft fon foin ; 

Et je ne vois rien qui m’étonne. 

Ah ! qui lait bien aimer , fait bien s’abandonner , 

Sans foin ni fouci de foi-même : 

Laiflant à Dieu tout ordonner, 

Il ne penfe qu’à ce qu’il aime. 

Inévitables foins du cœur rempli de foi , 

J’ai trouvé la paix & le large , 

En m’abandonnant à la foi 
De ce Dieu tout bon & tout fage. 

Vous qui vous empreflez , ah 1 faites comme moi ; 

Que vous épargnerez de peine ! 

Le pur amour n’a qu’une loi ; 

Cette ioi brife notre chaîne. 

L’efprit vraiment inftruit de la loi de l’amour , 

S’abandonne à celui qu’il aime , 

Sans jamais faire aucun retour 
Sur l’avenir , & fur lui-même. 

Une tranquillité s’empare de l’efprit ; 

L’ame eft contente , elle eft fidelle : 

L’occupation défunit 

De la beauté Gmple , éternelle. 

V 4 ' 
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C’eft la fimpliÆïté qui rend l’homme parfait 
Dans fes difcours , dans fa penfée : 

Sa priere l’eft en effet. 

Etant du moi débarraffée. 

Si je n’ai plus de moi , je ne fuis occupé 

Que de ce grand Tout , vafte , immenfe : 
Je ne fuis plus préoccupé , 

Et ne connois plus fi je penfe. 

Un objet furpaffant notre capacité 

Nous abforbe tout en lui-même : 

Cette profonde immenfité 

Eft le centre du cœur qui l’aime. 

O que l’on connoit peu la pureté d’amour , 

De toute vertu le principe : 

En vain travaille tout le jour 
Celui qui fans l’amour diffipe. 

Demeurez en repos ; vous travaillez beaucoup : 

Si l’amour eft votre partage , 

Avec l’amour vous avez tout : 

Je n’en dirai pas davantage. 



CL XX XIX. 



Donner fa liberté' « Dieu. 



Air : Celui qui rriafoumifc; ou , Je ne veux de Tirjis. 

Gtl'E pourrois-je , Seigneur, en l’état où je fuis ! 
Je fuis fi’ pleine de foibleffe ; 

Je paffe les jours & les nuits 
En adorant votre Sageffe. 



Je trouve tout en vous ; & cet efprit de foi 
Qui me foutient, & qui m’anime. 
M’oblige , fans penfer à moi. 

De m’immoler comme vi&ime. 



I 



Digitized by Google 




Spirituelles. ÎH 

Vous le favez , Seigneur: je le fais chaque jour . 

Je voudrois des cœurs en échange 
Qui brûlaffent d’un pur amour ; 

A vos vouloirs que l’on fe range. 

Le fruit de votre’ fang fe répandra fur eux , 

S’ils ne s’en rendent pas indignes : 
Daignez les brûler de vos feux : 

Ce font là des faveurs infignes. 

Qu’ils fe laiflent conduire en entier abandon , 
Qu’on fe délaiffe tout foi-méme : 

La liberté eft un grand don , 

Qu’il faut rendre à l’Être fupréme. 

C’eft cette liberté , fource de tous nos maux , 

Qui devient fource de la vie 
Quand nous la donnons au Très-haut, 

Ou quand l’Amour nous 1 a ravie. 

Lotfqu’on eft tout perdu dans le divin amour , 

La liberté devient divine : 

Car Dieu qui la reçoit toujours , 

La rend heureufe & fans épine. 

Il la donna d’abord pour rendre l’homme heureux: 
Cet homme en fit mauvais ufage : 

Il en devint plus vicieux; 

. Elle devint fon efclavage. 

C’eft cette liberté , qu’il faut donner à Dieu ; 

Il la remet dans l’innocence : 

Et par là nous lui donnons lieu 
De la mener fans réfiftance. 

Dieu prend foin de mon cœur, quand je fuis tout à lui; 
Il empêche qu’il ne s’égare : 

Il eft fa force , & fon appui ; 

De tout le refte il le fépare. 

Ne nous conduirons plus, qu’il nous guide en tout lieu 
Par le foin de fa Providence : 

Nous ne pouvons nous perdre en Dieu 
Sans une entière dépendance. 



I 



Otgttized by Google 




$14 POESIES 

Ah ! je vous prie , Enfans , fuivez cette leçon ; J 
Et Dieu fera votre partage : 

Quittez les fens & la raifon; 

Et vous perdez avec courage. 

Allez, marchez, courez où vous fte favez pas, 

Par les rochers , les précipices : 

Ce Dieu qui conduira vos pas. 

Vous rendra tous fentiers propices. 

Marchez fur le coton; vous pourrez vous blefler, 
S’il ne vous foutient par lui-méme : 

Les rochers, ne peuvent laffer , 

Lorfqu’on y fuit celui qu’on aime. 

Allez donc mes enfans, & fuivez le Seigneur , 

Qu’il voiTs vêtilTe , ou vous dénue ; 

Qu’il vbus mene par la douceur. 

Ou bien par des roches rompues. 

Si vous favez aimer, vous n’appréhendrez rien: 
N’entrez jamais en défiance : 

Suivez cet Auteur de tout bien ; 

Et vous irez en affurance. 



C X c. 

La parole de Dieu n’ejl point écoutée. 

, , i 

Air: Mon cher troupeau. 

j\.K 1 garde-toi bien de redire 
O cher. écho, mon malfecret: 

Si je te conte mon martire , 

C’eft que je te connois diferet. 

Ne répété pas mes paroles ; 

Garde-les aux creux des rochers : 
r Que mes plaintes feroient frivoles. 

Et quç mes tourmens me font chers ! 
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Je viens dans ce lieu folitaire , 

Pour me cacher aux yeux de tous ; 

Et plus ma douleur eft amere, 

Plus ces lieux cachés me font doux. 

Nul que mon Dieu n’entend ma plainte 
Nul que lui ne fait mon amour: 

Je chante mes maux fans contrainte 
Aux rochers , aux bois d’alentour. 

Créatures inanimées , 

Vous compatiffez mon tourment; 

Et l’écho de ma voix charmée , 

Sufpend fa voix en ce moment. 

Mais j’entends des fecrets murmures 
Des eaux*, & des feuilles des bois , 

Qui partagent mes avantures , 

Et veulent fe joindre à ma vois. 

Amour , daigne te faire entendre 
Aux bois , aux échos , au rocher : 
L’homme ingrat ne veut point fe rendre ; 
Il craint même de t’approcher. 

Ta vérité ne peut lui plaire ; 

Il fuit le menfonge & Terreur : 

Pourrais-je , fi tu ne l’éclaires. 

Trouver la route de fon cœur. 

Pour moi , je n’ai plus de parole ; 
Tout fe renferme dans mon foin: 

On ne veut point de ton école , 

Pour fuivre fon propre deffein. 

Mon ame eft toute defféchée , 

Je ne reconnois plus mon coeur ; 

Je fuis ainfi que l’araignée : 

Il ne me refte plus d’humeur. 

On n’a plus de correfpondance 
Pour mon efprit, ni pour mon cœur; 

Je ne trouve que réfiftance : 

Et c’eft ce qui fait ma langueur. 




POESIES 

Seigneur , à qui m’adrelferai-je ? 
Difoit le Prophète autrefois ; 

Ta parole paroit un piège : 

On la rejette avec ma voix. 

Hélas ! parle , parle toi-même ; 

Nous fommes dans un grand mépris ; 
Ah ! l’on nous rebute à l’extrême : 
Fais , fais ce que tu m’as promis. 

Dans ce lieu folitaire & fombre 
J’exhalois ainfi ma douleur; 

Je m’enfonqois delTous fon ombre. 
Pour foulager un peu mon cœur. 

Dans la douleur de la Nature, 

Avec de longs gémiflemens 
J’exprimois ce que l’ame endure 
Dai^s de fi terribles tourmens. 

Le ruifTeau par fon doux murmure 
Sembloit partager ma douleur : 

Qui peut dans ma peine très-dure 
Soulager ce que fent mon cœur 1 

Dieu feul peut foulager ma peine ; 
Je m’abandonne à fon vouloir : 

Reçois mes pleurs , claire fontaine , 

Le refte eft hors de ton pouvoir. 

C’eft toi , mon adorable Pere , 

Qui melailfes toujours fouffrir: 

Mais je fens bien , & je l’efpére 
Que je verrai mes maux finir. 

Le doux lien dont ton bras me ferre 
N'eft point pris de mon feul vouloir ; 
C’eft toi qui le rend néceflaire : 

Sers toi de ton divin pouvoir. 




Spirituelles. 
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C X C I. 

Dieu rejettunt fa vigne s'en fera une 
nouvelle. 

Air : La jeune Iris. 

Jusques à quand votre vigne chérie 
Sera-t-elle au pillage des paffans ? 

On la détruit , elle n’eft plu9 fleurie ; 

On rejette fes vins plus excellens. 

Les hommes ne font cas en cette vie , 
Que de ce que leurs mains ont cultivé : 

Le relie leur paroit une folie ; 

Je cherche fes fruits , je n’ai rien trouvé. 

Les fangliers l’ont toute ravagée; 

Elle a perdu fa première beauté : 

De tous côtés elle eft endommagée ; 

Vous l’abandonnez à leur cruauté. 

Ils ont rompu le mur qui l’environne ; 

Ses pampres font épars de tous côtés : 
Pourquoi cette vigne autrefois fi bonne , 
A-t’elle perdu toutes fes beautés ? 

Vous allumez votre fureur contre elle : 
Auroit-elle attiré votre courroux ? 

Vous la cultiviez avec tant de zele , 

Vous la gardiez avec un œil jaloux. 

D’où vient donc ce changement qui m’étonne? 
Vous n’y prenez prefque plus d’intérêt? 

,j Son fruit dont la liqueur étoit fi bonne , 

„ N’a plus qu’une âpreté qui me déplaît. 

„ Chacun a voulu la faire à fa mode ; 

3 , Je n’ai voulu plus y mettre la main : 
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,, Car chacun fuit différente méthode ; 

„ D’un vin exquis ils font un mauvais vin. ” 

Falloit-il donc la laifl'er de la forte? 

Ne pouviez-vous la faire façonner? 

Vous , Seigneur, dont la puiffance eft fi forte. 
Vous ne deviez jamais l’abandonner. 

„ J’avois tout fait pour cette belle vigne : 

)5 Scs pampres fe tournoient de mon côté : 

M Son fruit étoit de mon goût le plus digne ; 

, ,, J’étois charmé de fa fidélité. 

,, Mais tout d’un conp cette vigne adultère 
M A tourné fes pampres vers les paffans : 

), Ses fruits dont j’étois le propriétaire, 
j, Ont fervi pour enivrer fes amans. 

„ Qu’aurois-je donc pû faire à cette vigne ? 
s, J’avois tout fait afin de l’embellir : 
j. Ah ! que fon ingratitude eft infigne ! 

« Je vais perdre jufqu’à fon fou venir. 

» Bientôt, bientôt j’en vais bâtir une autre: 

« Je détruirai tellement celle-ci, 

« Qu’on verra bien ce qu’a dit mon Apôtre , 

„ Et ce que mon Prophète avoit prédit. 

„ La vigne aimée n’çft plus la vigne aimée; 
j, Son Sanétuaire eft indignement traité : 

» Celle de qui mon ame étoit charmée, 

,3 N’éprouvera plus que ma cruauté. 

3, Je vais me faire une vigne nouvelle, 

3, Que je renfermerai de murs très-forts : 

33 Jé la rendrai fi pure & fi fidelle, 

,3 Qu’elle ne craindra plus aucuns efforts. 

33 Je l’environnerai de forte garde ; 

3, Je veillerai pour elle nuit & jour : 

„ D’un œil jaloux fans fin je la regarde ; 
s. Elle me montre quel eft fon amour. > 

,3 Jérufalem defeend deflus la terre ; 

33 Viens au plutôt recevoir ton Epoux : 
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» Chez toi perfbnne ne fera la guerre ; 

„ L’agneau vivra content auprès des loups. 

„ C’eft dans ton fein , & dans ta propre terre 
„ Que je mettrai tous ces pampres fi beaux ; 

„ Et non dedans une terre étrangère 
,, Qu’on verra croître tous ces plans nouveaux, 

„ Je vais arracher chaque vieille fouche : 
„ Et j’en planterai d’autres en leur lieu ; 

„ Sans que pour elles la pitié me touche : 

„ Je les ferai toutes jetter au feu. 



C X C I I. 

Que le régne de Jéfus-ChriJl fe va étendre : 

Air : L'éclat de vos vertus. 

T On Nom , 6 mon Seigneur , eft l’huile répandue , 
Que l’on va voir bientôt pénétrer tous les cœurs: 
Les nations feront émues : 

Fais-toi* de vrais adorateurs. 

Quand verrai-je ce jour , cher Epoux démon ame? 
Je le vois en efprit qui s’approche de nous : 

L’huile s’étend près de la flamme ; 

Ton nom s’étendra, cher Époux. 

Ce Nom faint & facré défigne ton Empire : 

Ah , quand te verra-t-on régner fur tous les Rois ? 
C’eft le feul bien que je défire , 

De les voir fournis à tes loix. 

Que ton régne s’étende , 6 Monarque Suprême ; 
Fais-toi goûter de tous dans ce grand Univers : 
Que mon plaifir feroit extrême , 

De voir ces changemens divers! 
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Que ton pouvoir eft grand , ta conduite adorable ! 
Tu caches tes delfeins pour les faire éclater; 

Tu nous foutiens, tu nous accables : 

Tu viens ; & j’ofe m’en flatter. 

Non ; rien n’empéchera ton régne de s’étendre : 

Il en coûtera cher à tes meilleurs amis. 

Que mon cœur foit réduit en cendre ; 

Et fais ce que tu m’as promis. 

Ils vont venir bientôt , ils vont venir en foule , 
Du nord & du midi , d’orient , d’occident , 

Viens, viens enlever la dépouille 
D’un peuple qui devient enfant. 

Mon cœur , il faut qu’en toi mon Dieu fe fatisfafle ; 
Mais pourfon feul plaifir, non pour te rendre heureux: 
Plus il redoublera fa grâce , 

Plus il en fera glorieux. 

Commande enfouverain , Poffefleur de mon ame ; 
Fais en moi chaque jour toutes tes volontés : 

Que mon cœur n’eft-il tout de flamme , 
Pour reconnoitre tes bontés. 

L’amour , le feul amour , t’a donné la viétoire : 
Par l’amour feulement tu régnés en mon cœur : 

Ce cœur ne veut plus que ta gloire ; 

Rien pour foi , tout pour ton honneur. 






CXCIII. 
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C X C I I I. 

Grandes persécutions avant que Dieu rajfem- 
blera fes enfans. 

Air •• Hélai ! Brunet te mes amours. 

Il n’eft point pour moi d’autre bien 
Que le Seigneur que j’aime. 

Je le veux , ou je ne veux rien: 

Il eft le Bien Suprême ; 

Tout le refte n’eft que fadeur , 

Qui ne peut qu’affliger mon cœur. 

Ce que peut donner le Démon , 

Les hommes , même l’Ange , 

Ne fauroit me parpitre bon : 

Vers Dieu mon cœur fe range; 

Mettant fon feul contentement 
A le fervir uniquement. 

Enchanté de la vanité , 

L’homme au crime fe livre : 

Il n’aime point la vérité; 

Il ne veut pas la fuivre , 

Entraîné du rapide cours 
De fes criminelles amours. 

' Hélas ! quand viendront-ils , ces tems 
Que jaloux de ta gloire , 

Tu perdras de tous ces méchans 
Jufques à la mémoire; 

Qu’on ne verra que des Enfans , 

Simples, petits, obéiflans ? 

Mais , hélas ! mon Divin Amour, 

Tu fais tout le contraire; 

Tome L Cant . X 
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On voit les tiens perdre le jour j 
Tu les ôte à la terre , 

Les réparant par ta douceur 
De ces objets de ta fureur. 



Tremblez , ô pays d’aquilon , 
Et foyez dans la crainte ; 
Le midi , le feptentrion 
Sentiront une atteinte 
De la fureur du Tout-puiffant : 
O combien durera ce tems ! 



Cachez-vous, Enfans du Très-haut, 
Évitez fa colere : 

Les uns jettes dans les cachots 
Périront de mifere ; 

D’autres malfacrés en Sion : 

Tout fera dans l’émotion. 



Quand le méchant triomphera , 
Le Ciel, la terre & l’onde. 
Le feu , l’eau , tout fe confondra ; 

Et le refte du monde 
Sera dans les gémiffemens 
A l’approche de ces tourmens. 

C’eft alors que les Bien-aimés 3 
Affligés, mais tranquilles , 
Seront , des méchans condamnés , 
Sans feu , fans domiciles , 
Errans , paifibles , vagabonds : 

Ce fera là le fort des bons. 



Ces tems fe verront abrégés 
Par la Bonté Suprême: 

Bientôt ces pauvres affligés 

Par le Dieu qui les aime , 

Sentiront efTuyer leurs pleurs , 

Changer en plaifir leurs douleurs. 

Leurs maux ne font que d’un moment ; 
Et leur bonheur immenfe : 
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Au lieu qu’on verra le méchant 
Par la toute-puiflance 
Puni de fon iniquité. 

Pendant toute l’éternité. 

Soyons fi petits , mes Enfans , 

Sans même ofer nous plaindre. 

Que la foudre du Tout-puiflant 
Ne puiffe nous atteindre : 

Si nous fommes fimples & doux. 

Nous ne craindrons pas fon courroux. t 

C’eft fur le vain audacieux, 

Qu’il lance fon tonnerre : 

Il croit s’éléver jufqu’aux Cieux ; 

Et bientôt fous la terre 
Il fubira le châtiment 
De fon affreux déréglement. 



C X C I Y. 

Jéfui - Chrift rajfemblera fes enfans dans la 
nouvelle Jérufalem. 

Air : On ne vit plus dans nos forêts. 

O nouvelle Jérufalem , 

Defcendez promptement fur terre : 

Alors le Fils de Bethléem 
Après une fanglante guerre 
Détruira tous fes ennemis, 

Et rendra les hommes fournis. 

Ce fera dedans votre fein 
Que fe feront ces grandes chofes : 

Alors l’Efprit pur & divin 
P«r d’étranges métamorphofes 
Ayant détruit tous les pécheurs , 
Raffemblera fes ferviteurs. 

X * 



\ 

X 
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JVIais avant ces tems trop heureux 
Qu’on verra d’étrange carnage ! 
L’efprit jaloux, plus envieux 
Ravagera votre héritage ; 

Et s’acharnant contre les bons 
Il en remplira les priions. 

On verra de tous les côtés 
Les amis de Dieu dans la peine ; 

Les uns captifs & maltraités ; 
Par-tout être un objet de haine : 

Mais ces tems feront allégés 
En faveur de fes affligés. 

Dieu rendra la paix à leurs cœurs , 
Et les comblera de délices ; 

Ils oublieront tant de douleurs 
Que leur ont fufeité les vices ; 

Ils goûteront lors une paix 
Qui fera ferme pour jamais. 



C XC V. 

Pierres propres pour la Jérufalem célejle. 

Air : Celui qui nia foumife } ou , Je ne veux de Tirjtr. 

Je vois venir bientôt l’Époufe de l'Agneau: 

C’eft la Jérufalem célefte ; 

Tout y paroit grand & nouveau : 

Pour la recevoir qu’on s’apprête. 

Nous fommes du Seigneur tous des temples vivans , 
Bâtis de pierres précieufes ; 

Les parvis font pleins d’ornemens , 

Et les portes très-merveilleufes. 

D'oùvitmt cet appareil fi grand, fifomptueux? 
C’eft la demeure de Dieu même. 
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Tout eftfaint, tout eft merveilleux : 
Faut-il moins pour le Dieu fuprême? 
D’où vient , Jérufalem, que quittant ton féjour. 

Tu viens defcendre fur la terre ? 

C’eft que Dieu , tout faint , tout amour , 
Veut accomplir un grand myftere. 

Il veut dans tous les coeurs faire fon logement ; 

Et que chacun d’eux me refiemble ; 

Que ne faifant qu’un bâtiment , 

L’amour pur les unifie enfembîè. 

Tous feront par fes foins placés en chaque lieu : 

Ce bel ordre d’architeélure 
Compofe la maifon de Dieu 
D’une différente ftruélure. 

Ces excellens rubis marquent la charité. 

Ces émeraudes l’efpérance : 

Ces perles font la vérité. 

Et les diamans la confiance. 

Pour les faire fervir que de coups de marteau ! 

On ne les polit qu’à mefure 
Que la meule avec le cifeau 
Ont prefque changé leur nature. 

Mais j’apperqois de loin tant de fourneaux ardens ; 
C’eft pour fondre ces belles pierres : 
L’amour pur en eft l’artifan ; 

La foi les tire des carrières. 

Ce n’eft donc pas aflez que de les bien polir ; 

Il faut les fondre & les difloudre ; 

Il faut , afin de les unir , 

Que ce feu les reduife en poudre. 

Sans ce rude travail on ne peut s’en fervir 
Pour cet admirable édifice; 

Beaucoup ne veulent pas périr , 

Ni fe livrera la Juftice. 

Elles font de rebut, & ne pourront jamais 
Servir au merveilleux ouvrage 
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De ce divin Prince de paix ; 

Et cela faute de courage. 

Que je déplore , hélas ! de voir tant de beautés 
Etre par leur faute inutiles : 

Miférables propriétés. 

Où trouverez-vous un afile ? 

Choifis depuis longtems pour l’œuvre du Seigneur , 

Vous vous oppofez à fa gloire : 

Vous eftimez votre valeur ; 

Il faut en perdre la mémoire. 

Tout ce que vous avez vient du Dieu de Sion; 

Laiflez-vous fondre fans obftacle ; 

Remplirez votre élection 
Pour fervir à fon Tabernacle. 

C X C V I. 

Age heureux du régne de Jéfus-ChriJi. 

Puer parvulus minabit eos(o)(Ifa. XI. v. 6-9.) 

Air : Aimable jcunejfc ; ou , Songes agréables. 

Dans ce pâturage 
Je vois un troupeau : 

Le loup eft fans rage 
Auprès de l’agneau ; 

C’eft un enfant 
Qui les va tous pailfant. 

Le tigre féroce 
Montre fa douceur ; 

Le lion fans force 
Suit fon conduéteur: 

C’eft un enfant 
Qui les va tous paifTant. 

Ca] Un petit enfant les conduira. Voyez la Figure du t 

Ti c re & fon Explication. 
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L’enfant la vipere 
Tient dedans fa main ; 

Sa dent meurtrière 
N’a plus de venin: 

C’eft un enfant 
Qui les va tous paiffant. 

Là les brebiettes 
Alaitent les loups; . 

Ici la chevrette 
Les ramene tous: 

C’eft un enfant 
Qui les va tous paiffant. 

Là l’àne fauvage , 

Et le fier lion , 

Sont au pâturage 
Avec le mouton : 

C’eft un enfant 
Qui les va tous paiffant. 

L’éléphante alaite 
Les rhinocéros , 

Broutant l’herbelette 
Avec les troupeaux : 

C’eft un enfant 
Qui les va tous paiffant. 

Là la jeune Époufe , 

D’un air innocent , 

Sans être jaloufe 
S’en ira chantant : 

O tems heureux 
De Jéfus glorieux ! 

Collines , villages , 

Gazouillans oifeaux , 

Charmans pâturages , 

Et vous claires eaux : 

Lieux fortunés . 

Pour ces tems préparés ! 
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POESIES 

L’Enfant adorable 
Les conduira tous : 

Et l’homme coupable 
Sera loin de vous. 

O tems heureux 
De Jéfus glorieux ! 



FIN du Premier Volume. 

✓ 

; t 




DigitizecTBy tlcTogle 





J. 



Digitized by Google 





Digitizêdby Google 




